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Le royaume des Karedes

Deux couronnes, deux îles, un héritage

Une famille royale, déchirée par l’orgueil et la soif du pouvoir,

réunie par l’amour

La monarchie d’Adamas a été divisée

en deux royaumes rivaux

Deux couronnes

Pour symboliser cette rupture,

le diamant Stefani a été retaillé en deux pierres

Deux îles

Des princes grecs irrésistibles règnent sur l’île d’Aristos

De séduisants cheikhs gouvernent l’île de Calista

Un héritage

Quiconque réunira les deux diamants

deviendra maître des deux îles






Le royaume d’Adamas

Une histoire tumultueuse

De tout temps, les îles de Calista et d’Aristos ont excité les convoitises. Au Moyen Age, la découverte de mines de diamants sur Calista accroît l’intérêt des envahisseurs.

C'est seulement après la prise du pouvoir par Richard Cœur de Lion, au XIIe siècle, que les Karedes, famille noble de l’île, sont placés sur le trône.

A cette époque, un superbe diamant rose est découvert à Calista et monté sur la couronne des Karedes. Connu sous le nom de Stefani (qui signifie couronne, en grec), il devient rapidement un symbole très important pour le royaume d’Adamas. Convaincus que leur pouvoir est lié à ce diamant, les Karedes font le serment de ne jamais s’en séparer ; sa perte entraînerait inéluctablement la chute du royaume. Son existence a nourri les rêves des chasseurs de trésor pendant des siècles, mais aucun autre diamant n’a été découvert à Calista jusqu’aux années 40.

En 1972, en raison de tensions croissantes entre les îles d’Aristos et de Calista, le roi Christos annonce la séparation des deux îles, qui doit devenir effective après sa mort. En présence de ses enfants Anya et Aegeus, et avec les courtisans pour témoins, Christos déclare :

Vous gouvernerez chaque île en vous attachant au bien de votre peuple et à la prospérité de votre royaume. Je souhaite cependant que ces deux joyaux, ainsi que les îles, soient réunis un jour. Aristos et Calista sont plus prospères, plus belles et plus puissantes lorsqu’elles forment une seule et même nation, Adamas.

Après la mort du roi Christos en 1974, le diamant Stefani est retaillé en deux pierres, montées sur les couronnes d’Aristos et de Calista.
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1.

Cassie commençait juste à décompresser…

Par bonheur, jusque-là, elle avait réussi à éviter le prince régent Sebastian Karedes ainsi que la meute de journalistes qui l’escortait… Elle avait échappé à leur attention en se dissimulant derrière les colonnes de marbre de la salle d’apparat du palais Aristos, parfois même derrière les grandes vasques en faïence d’où débordaient jasmins et autres fleurs odorantes. Et personne ne l’avait repérée…

Sa respiration rendue saccadée par le stress reprit enfin un rythme plus régulier mais, au moment même où elle se croyait tirée d’affaire, elle se retrouva nez à nez avec le maître des lieux…

Sous le choc, il lui sembla que son sang arrêtait de couler dans ses veines, que ses jambes se dérobaient sous elle.

Au prix d’un violent effort, elle parvint cependant à maîtriser son trouble et à garder une certaine contenance.

Sebastian ne devait pas savoir à quel point ce moment, qu’elle avait tant redouté au cours des six années écoulées, la déstabilisait au plus profond d’elle-même. La gorge nouée, incapable de prononcer le moindre mot, elle se força à affronter son regard sans faiblir.

– Cassie ! s’exclama-t-il alors en l’apercevant.

Sa voix mâle aux accents sensuels la bouleversa comme autrefois, mais elle n’en laissa rien paraître. Ses yeux noirs
ourlés d’interminables cils exprimaient une intense surprise… ainsi qu’une évidente contrariété.

– Tu es là depuis longtemps ? reprit-il d’un ton distant. La réception est presque terminée et je ne t’avais pas encore remarquée…

Le cœur battant, elle se passa la langue sur ses lèvres soudain sèches. Cette confrontation était pour elle une terrible épreuve.

– Oui, confirma-t-elle, évasive. Je suis là depuis un moment.

– Tiens donc, fit-il sans cesser de l’observer, sourcils froncés. Et quelle est la raison de ta présence ici ? Je ne crois pas avoir vu ton nom sur la liste des invités…

Cassie se troubla. Elle détestait évoquer tout ce qui lui rappelait l’univers carcéral dont elle sortait à peine, et ce d’autant plus devant Sebastian. Pourquoi avait-elle eu le malheur de le rencontrer ? Elle avait pourtant pris toutes les précautions du monde !

– Tu ne sais probablement pas que je suis en liberté conditionnelle depuis presque un an, expliqua-t-elle d’une voix tendue. Je travaille dans un orphelinat dans le cadre de mon programme de réinsertion. C'est à ce titre que je suis ici, comme les autres animateurs. Je ne voulais pas venir. Ce sont eux qui ont insisté pour que je les accompagne.

Une expression perplexe, voire offusquée, se dessina sur les traits virils de Sebastian Karedes.

– Toi ? Tu travailles avec des enfants ? s’exclama-t-il, comme si cette nouvelle était absurde.

– Oui, confirma-t-elle d’un ton abrupt. Et j’y prends un plaisir infini.

Prenant son courage à deux mains, elle soutint son regard désapprobateur, pour bien lui montrer qu’elle ne craignait pas son jugement.

Ses traits s’étaient durcis, accentuant encore sa virilité
imposante, cette aura de puissance qui émanait de toute sa personne, et elle sentit une vague de chaleur la submerger. Son désarroi s’accrut d’autant plus…

Comme elle aurait voulu pouvoir lui rester indifférente ! Mais bien sûr, elle en était incapable. Il avait toujours eu sur elle un pouvoir qui la comblait autrefois mais qui, en cet instant, lui faisait presque peur…

Son angoisse monta encore d’un cran : elle se mit à tripoter avec nervosité le bracelet de perles qui ornait son poignet. Ce bijou était le seul souvenir qui lui restait de sa mère, et dans les moments difficiles – et Dieu sait qu’il y en avait eu ces six dernières années – elle le touchait comme elle l’aurait fait avec un talisman, à la fois pour conjurer le sort et pour se donner du courage dans l’adversité.

Cette fois, comme en tant d’autres occasions précédemment, elle en avait bien besoin…

– Alors je me demande pourquoi tu sembles avoir fait tant d’efforts pour ne pas participer à la soirée autrement qu’en jouant à cache-cache avec les pots de fleurs, fit alors observer Sebastian d’un ton sarcastique. Je dirais même qu’en tant que mécène de l’orphelinat qui t’emploie, je pourrais m’en offusquer…

Elle releva le menton d’un geste de défi.

– Parce que tu t’imagines que j’ai envie de croiser les journalistes toujours à l’affût d’une photo ou d’une interview ? rétorqua-t-elle d’une voix teintée d’agressivité. Il n’en est pas question ! Par ailleurs je suis toujours en liberté conditionnelle et je n’ai pas le droit de parler à la presse. Voilà pourquoi je suis restée discrète.

Elle s’abstint de préciser qu’avant tout, c’était lui qu’elle avait tenté d’éviter.

Il darda sur elle un regard peu amène, tandis qu’un sourire déplaisant se dessinait sur ses lèvres sensuelles.

– Puisque tu en parles, et vu l’appât du gain qui t’a
toujours animée, je t’avoue que je suis très étonné que tu n’aies pas encore vendu ton histoire à la presse, fit-il observer d’un ton railleur qui sonna détestablement aux oreilles de Cassie. Peut-être as-tu deviné, sans que je sois obligé de te l’expliquer, que le moindre mot de ta part aux journalistes sur ce qui s’est passé entre nous te vaudra bien des désagréments. Et c’est un euphémisme… Je suis sûr que tu n’as pas envie de retourner en prison, conclut-il, menaçant. Vu ton passé, la majorité de nos concitoyens n’y verraient d’ailleurs rien à redire…

Révoltée, elle serra les poings pour contrôler sa rage et garda le silence. Que lui répondre ? Il avait parfaitement raison ! Se rebeller contre le prince Sebastian Karedes ne lui apporterait que des ennuis. Elle n’avait qu’une solution : mettre sa fierté de côté et faire profil bas, comme elle en avait pris l’habitude depuis six ans… Mais elle ne s’était jamais habituée à la souffrance que provoquait en elle tant d’injustice, pas plus qu’au mépris de ceux qui l’avaient accablée, sans aucune pitié. Comme le faisait Sebastian Karedes à cet instant…

Derrière eux, la foule des invités commençait à se disperser. Sebastian jeta un coup d’œil discret en direction de ses gardes du corps qui le surveillaient de loin.

Il devait partir lui aussi, appelé par d’autres tâches, mais avant de quitter Cassandra Kyriakis, il voulait s’assurer de sa discrétion. En tant que futur roi d’Aristos, il ne pouvait pas se permettre de se voir discréditer dans la presse par une ancienne maîtresse, criminelle de surcroît. Ils s’étaient quittés dans les plus mauvais termes, et il ne lui avait jamais pardonné la façon brutale dont elle avait mis un terme à leur aventure.

Il croyait l’avoir oubliée, mais quand il l’avait aperçue, maladroitement dissimulée derrière un vase, il avait ressenti un choc qui l’avait lui-même surpris. En tant que prince héritier, il avait été entraîné par son éducation à maîtriser ses émotions,
à garder le contrôle de lui-même en toutes circonstances mais, cette fois-ci, il avait été pris en défaut.

Rien d’étonnant à cela : Cassandra Kyriakis était une femme impossible, incontrôlable, sans foi ni loi, mais elle restait la seule femme qui l’ait jamais rendu fou. Face à elle, il s’était soudain rendu compte avec agacement qu’il n’avait rien oublié de son corps envoûtant, de sa sensualité ensorcelante, et que le seul fait de la revoir éveillait instantanément son désir comme au plus fort de leur passion.

Elle avait changé, pourtant…

Bien sûr, elle avait gardé sa beauté rayonnante, son incroyable blondeur naturelle, ses yeux vert émeraude, son corps parfait avec ses longues jambes à la grâce féline et sa taille de guêpe… Mais son expression était tendue, sa nervosité palpable. Ce qui s’expliquait parfaitement après ce qu’elle avait vécu…

Pour autant, il n’avait aucune pitié pour elle : elle n’avait que ce qu’elle méritait. Pendant des années, elle avait mené une vie dissolue, passant ses nuits dans les discothèques, se couchant à des heures impossibles, abusant de l’alcool, au grand désespoir de son père. Tout cela ne pouvait se terminer qu’en tragédie, et c’est ce qui s’était produit…

Le pire était qu’il n’avait compris qu’à la fin, quand elle l’avait quitté sans ménagement, à quel point elle était dénuée de conscience. Il avait fréquenté nombre de femmes de son espèce avant et après elle, mais jamais il ne s’était laissé ainsi abuser, et son propre manque de clairvoyance le mettait rétrospectivement dans des états de rage.

En fait, elle l’avait tout bonnement ensorcelé, et il s’était stupidement laissé mener par ses hormones… Il se rappela certaines de leurs étreintes d’une audace extrême, et son désir s’éveilla bien malgré lui. Elle n’avait rien perdu de son incroyable sensualité : même dans sa simple robe de lainage qui n’avait rien à voir avec les tenues de grand couturier qu’elle
portait autrefois, elle restait féminine et délicieusement attirante. Le tissu dessinait les globes de ses seins qu’il avait tant de fois pressés entre ses paumes ainsi que sa chute de reins qui savait si bien l’affoler quand ils étaient au lit, et dégageait ses longues jambes au galbe parfait qui s’étaient si souvent enroulées autour des siennes quand ils faisaient l’amour jusqu’à l’aube, incapables de se rassasier l’un de l’autre…

De ses longs doigts élégants, elle faisait tourner autour de son poignet un bracelet de perles qu’il ne lui avait jamais vu, et il songea tout à coup avec horreur que ces mêmes mains, en apparence fragiles, avaient assassiné son propre père. De meurtre, l’accusation dont elle faisait l’objet avait été transformée en homicide involontaire, mais les faits étaient là : elle l’avait tué…

Il observa un moment son visage soudain pâle, ses lèvres serrées : elle semblait si fragile tout à coup qu’il regretta presque de l’avoir menacée de la renvoyer en prison.

Mais avait-il le choix ?

Il n’était pas question que la presse évoque leur relation passée, et l’histoire sulfureuse de son ancienne maîtresse. Il savait les journalistes aux aguets des moindres faits et gestes de la famille royale, et des siens en particulier : ils se précipiteraient avec délectation sur une histoire qui, mêlant le sexe et le sang, ne pourrait que doper les tirages et l’audimat. Il était donc de la plus haute importance de s’assurer du silence de Cassandra.

Paradoxalement, il était secrètement ravi que le hasard fasse leurs chemins se croiser de nouveau. Il ne serait pas allé la chercher, mais puisqu’elle avait surgi ainsi dans son existence, réveillant ses souvenirs, il avait une petite idée pour lui faire payer l’affront qu’elle lui avait fait subir. Une excellente idée même : l’attirer de nouveau dans son lit, pour lui montrer qu’il restait le plus fort et qu’il pouvait lui aussi la manipuler.


La vengeance n’était-elle pas un plat qui se mangeait froid, comme le disait l’adage ? Et tant qu’à se venger, autant y prendre du plaisir… Avec Cassandra, il n’avait aucun doute sur le sujet.



Un majordome s’approcha de lui pour lui glisser quelques mots à l’oreille. Et quand il se retourna vers elle, il se rendit compte qu’elle avait disparu. Dépité, il scruta un instant la foule, espérant apercevoir l’éclat doré de ses cheveux parmi les invités, mais en vain.

– Cherchez-vous quelqu’un en particulier, Votre Altesse ? demanda le majordome auquel son geste n’avait pas échappé. Un agent de sécurité peut vous aider.

Sebastian eut un bref signe de dénégation. Il ne demandait ce genre de mission de confiance qu’à un seul de ses subordonnés, son assistant Stefanos qui, à son service depuis des années, savait rester muet en toutes circonstances.

– Non, merci, répondit-il, ce ne sera pas nécessaire.

A cet instant, il aperçut sur le sol le bracelet de Cassandra qu’elle avait dû laisser tomber à terre dans sa précipitation à le quitter. D’un geste furtif, il le ramassa avant de le glisser discrètement dans sa poche.

Telle Cendrillon, Cassandra avait disparu en oubliant, non une pantoufle de vair, mais un bijou, songea-t-il, perplexe. Devait-il y voir un signe ? En tout cas, à l’instar du prince du célèbre conte, il était bien décidé à retrouver sa belle. A la seule différence qu’il n’avait pas la moindre intention de l’épouser et d’avoir avec elle beaucoup d’enfants, mais seulement de posséder encore une fois son corps de déesse…



– Cassie, qu’est-ce qui se passe ? demanda Angelica. Tu en fais une tête !


Cassie posa son sac sur la table en se forçant à sourire à sa colocataire.

– Non, ne t’inquiète pas, assura-t-elle. J’ai juste un peu la migraine. La fatigue, probablement… La journée a été longue. Sam va bien ?

– Il dort à poings fermés. Il t’a réclamée quand je l’ai mis au lit, mais je lui ai expliqué que tu allais vite revenir et du coup il s’est calmé.

– J’avais peur qu’il refuse de s’endormir, murmura Cassie.

Angelica sourit.

– Pourquoi te fais-tu toujours du souci ? demanda-t-elle. Sam a cinq ans, ce n’est plus un bébé, et il comprend parfaitement quand on lui explique les choses. Il faut qu’il apprenne à s’éloigner de toi de temps à autre, tu sais.

– Tu as raison, Angelica, reconnut Cassie. Mais il a été tellement traumatisé par notre séparation quand j’étais en prison qu’il a toujours peur que quelqu’un vienne le chercher…

Parfois, au milieu de ses cauchemars, Cassie se réveillait en sursaut, entendant de nouveau les cris déchirants de Sam quand l’assistante sociale était venue jusque dans la prison pour le lui arracher. Il avait à peine trois ans…

Enceinte lors de sa condamnation, elle avait accouché en prison. Selon la loi, elle avait pu garder son enfant avec elle jusqu’à ses trois ans révolus. Ensuite, il avait fallu s’en séparer, et cette souffrance avait de loin été la pire de toutes celles, pourtant nombreuses, qu’elle avait endurées jusque-là.

– C'est toi qui as peur, corrigea Angelica avec douceur. Oublie le passé, Cassie ! La prison, c’est fini ! Tu as une nouvelle chance avec ce job à l’orphelinat. On t’apprécie là-bas, tu le sais bien ! Sinon, jamais la directrice n’aurait insisté pour que tu te rendes à la réception au palais avec les autres animateurs. A propos, comment était-ce ? Tu as vu le prince Sebastian ? Il est aussi beau qu’on le dit ?


– Oui, répondit Cassie, délibérément évasive.

Elle songea tout à coup qu’elle aurait dû prendre congé de Sebastian au lieu de quitter précipitamment les lieux comme elle l’avait fait, mais elle n’en avait pas été capable. Se retrouver face à lui avait été une telle torture qu’elle avait profité de l’intervention de son majordome pour s’enfuir lamentablement. Elle avait manqué de courage, mais elle ne voulait à aucun prix qu’il comprenne à quel point sa voix, son regard, la bouleversaient encore.

Soudain, les souvenirs de leur passion affluèrent de nouveau à sa mémoire et elle se sentit presque mal en se remémorant leurs nuits d’amour échevelées qui, au petit matin, les laissaient épuisés dans les bras l’un de l’autre. Comment oublier les moments magiques qu’elle avait vécus avec lui, même si leur histoire s’était terminée de façon aussi sordide ?

Pourvu qu’il ne se soit pas aperçu de son trouble !

Une bouffée d’angoisse la saisit à cette idée. Sans même s’en rendre compte, elle chercha instinctivement son bracelet… qui n’était plus à son poignet.

– Oh, mon Dieu ! s’écria-t-elle.

– Que se passe-t-il ? demanda Angelica, inquiète de la voir s’affoler.

– J’ai perdu mon bracelet de perles, celui qui me venait de ma mère ! expliqua Cassie, soudain blême. Il a dû tomber en route. Je suis sûre que je l’avais au palais.

– Il est peut-être dans le taxi, suggéra Angelica. Tu devrais appeler la compagnie.

– Je suis rentrée à pied, précisa Cassie.

– A pied ? Mais tu es folle ! En pleine nuit, avec ces escarpins !

– J’avais besoin de prendre l’air…

Elle ne précisa pas qu’elle était si perturbée en quittant le palais qu’elle s’était mise à courir sans plus se poser de
questions, obsédée par la seule idée de mettre la plus grande distance possible entre elle et Sebastian.

– Je vais refaire la route en sens inverse, je finirai bien par le trouver, ajouta-t-elle.

– Voyons, Cassie, ce n’est pas raisonnable ! s’exclama son amie. Tu ne vas pas ressortir à cette heure ! Il fait nuit noire ! Tu ne verras rien…

– Je prendrai une lampe de poche.

Elle était si déterminée que son amie n’insista pas.

– Alors, au moins, change de chaussures ! conseilla-t-elle, résignée.

Malgré sa fatigue et son désarroi, Cassie sourit.

– Mais oui, maman ! répondit-elle, ironique. Je file mettre des chaussures de sport et embrasser Sam par la même occasion.

Une fois dans la chambre de son fils, elle s’approcha à pas de loup pour lui déposer un baiser sur le front. Il dormait paisiblement, son nounours serré contre lui.

Le portrait craché de son père, se dit-elle, en plein désarroi. Soudain elle songea avec un pincement au cœur, comme elle l’avait fait des milliers de fois, que Sam ne connaîtrait jamais son papa. Il lui faudrait se construire sans l’image du père, sans la référence d’un modèle masculin. Quand il rencontrerait une difficulté, il n’aurait que sa mère vers laquelle se tourner. Saurait-elle remplacer ce père qui resterait à jamais pour lui un inconnu ? Elle s’y efforcerait.

Dès que sa période de liberté conditionnelle aurait expiré, elle quitterait l’île, se dit-elle pour se redonner du courage. Sam et elle recommenceraient une nouvelle vie, loin d’Aristos et de son prince héritier. Sa décision était prise.

Peu lui importait où ils s’installeraient. Là où ils iraient en tout cas, personne ne serait au courant de sa condamnation, personne ne soupçonnerait que Sam était le fils de…






2.

La nuit était noire, et malgré la lumière de sa lampe de poche, Cassie n’y voyait presque rien. Toutefois, sa volonté de retrouver son bracelet était si forte qu’elle était décidée à refaire tout le trajet en sens inverse, plusieurs fois de suite s’il le fallait.

Elle n’en eut pas besoin…

A un angle de rue, le faisceau de sa lampe éclaira tout à coup d’élégantes chaussures d’homme en cuir noir. Apeurée, elle se concentra pour discerner l’homme qui s’approchait. Avec horreur, elle découvrit que l’inconnu qui lui faisait face dans l’obscurité n’était autre que Sebastian Karedes. Il s’était changé lui aussi. Son pantalon de velours et son pull-over noir lui conféraient une élégance négligée qui accentuait encore son charme viril.

– Tu cherches quelque chose, Cassie ? demanda-t-il.

Sa voix avait quelque chose de provocateur qui la prit au dépourvu. Que faisait-il dans la rue à cette heure ? L'avait-il suivie ? se demanda-t-elle avec angoisse.

– J’ai perdu mon bracelet, balbutia-t-elle, mal à l’aise. Je fais le chemin inverse dans l’espoir de le retrouver.

– Tu es partie sans me prévenir, fit-il observer comme s'il n'avait rien entendu. C'est dommage, car j'avais des choses à te dire.

Elle réprima un tremblement. De quoi voulait-il lui parler ?
Pourquoi ne la laissait-il pas tout simplement en paix ? pensa-t-elle, affolée.

– Ce n’est pas une bonne idée de discuter ainsi dans la rue, rétorqua-t-elle en s’efforçant de maîtriser le tremblement de sa voix. Imagine qu’un paparazzo t’ait suivi et prenne des photos de nous. Les gens en feraient toute une histoire…

– Alors allons chez toi, coupa-t-il d’un ton abrupt. Tu n’habites pas loin, je suis sûr.

Saisie d’un accès de panique, elle bénit l’obscurité qui dissimulait son visage. Pas question que Sebastian approche de l’appartement…, pensa-t-elle, affolée.

Sam se réveillait très facilement depuis leur séparation. Quand cela se produisait, il était si malheureux qu’il l’appelait en pleurant et mettait toujours un long moment avant de se rendormir.

– Non ! s'écria-t-elle avec un peu trop de vigueur. C'est impossible.

– Et pourquoi ? rétorqua-t-il d’un ton suspicieux.

– Je vis avec quelqu’un, improvisa-t-elle, affolée par le ton inquisiteur de Sebastian.

– Un homme ?

– Non.

– Il n’y a pas d’homme dans ta vie en ce moment ?

Devant ces questions, elle sentit sa nervosité croître. Que lui voulait au juste Sebastian ? Il fallait absolument le décourager de la poursuivre ainsi…

– Si, répondit-elle d’une voix déterminée qui l’étonna elle-même. Je vois quelqu’un.

– L'homme que tu fréquentais quand tu m'as quitté ?

– Non, un autre, s’entendit-elle répondre.

Comme il était facile d’enchaîner un mensonge après l’autre quand on avait commencé ! songea-t-elle avec perplexité.

– C'est sérieux ?

– Oui.


Il y eut un silence.

– Suffisamment sérieux pour mettre en danger ta liberté conditionnelle ?

Cassie sentit une angoisse sourde l’envahir. Il la menaçait de nouveau !

– Que veux-tu dire exactement ? demanda-t-elle, la gorge serrée.

Sebastian lui prit la lampe des mains et éclaira de plein fouet son visage.

– Puisque tu as peur de déranger ton amant, suis-moi au palais, et nous discuterons de tout ça tranquillement, assena-t-il brutalement.

– Je ne pense pas que ce que tu as à me dire m’intéresse, rétorqua-t-elle sèchement.

– En tout cas, je détiens quelque chose qui t’intéresse beaucoup : ton bracelet, expliqua-t-il avec un sourire narquois.

Elle le dévisagea avec stupeur.

– C'est toi qui as mon bracelet ?

– Oui, tu l’avais laissé tomber dans la salle de bal. Tu n’avais qu’à partir moins précipitamment et rien de tout cela ne serait arrivé.

– Et où est-il à présent ? murmura-t-elle d’une voix à peine audible.

– Au palais. A ta disposition, si tu viens le chercher. Pourquoi hésites-tu ? Tu ne risques rien, d’autant que nous pouvons emprunter une entrée de service à une centaine de mètres d’ici, à l’abri de tous les regards, qui nous permettra d’éviter les journalistes.

Elle choisit de ne pas argumenter. Lui demander de lui faire porter son bracelet le lendemain matin n’était pas non plus une solution… Avec Sebastian, tout était possible : plus tôt elle aurait récupéré son bien et se serait débarrassée de lui, mieux ce serait.

Ils pénétrèrent dans le palais par une petite porte gardée
par un seul homme. Après avoir traversé en silence d’interminables couloirs où étaient exposés les portraits des ancêtres de Sebastian, ils arrivèrent enfin dans un appartement où les tableaux modernes se mêlaient agréablement à quelques meubles de prix. Dans un coin, des canapés de cuir blanc autour d’une table basse à l’élégante ligne épurée invitaient au repos.

– Bienvenue dans mes appartements privés, annonça Sebastian en refermant la porte derrière eux. On se croirait au bon vieux temps, n’est-ce pas ? enchaîna-t-il en lui lançant un regard insistant.

– Je ne vois pas du tout à quoi tu fais allusion, rétorqua-t-elle, mal à l’aise.

– Vraiment ?

Il s’approcha tout à coup d’elle et la saisit par le menton. Puis il la força à lui faire face pour plonger son regard sombre dans le vert transparent de ses yeux.

Bouleversée, elle n’essaya même pas de se dégager. Etait-ce l’effroi ou l’excitation ? Elle n’aurait su le dire, mais elle réalisait avec horreur que l’emprise qu’il avait toujours eue sur elle ne s’était pas évanouie avec le temps. Une vague de chaleur l’envahit jusqu’au cœur de sa féminité, comme autrefois, quand elle savait qu’elle allait être à lui et que, presque à son insu, son corps se préparait à l’accueillir au plus profond…

– Nous nous sommes toujours rencontrés en secret, tous les deux, ajouta-t-il d’un ton détaché. Exactement comme maintenant…

Il était si proche d’elle qu’elle pouvait respirer l’odeur enivrante de sa peau mâle mêlée aux senteurs fraîches de son eau de toilette qu’elle reconnut immédiatement. Elle recula à la hâte, saisie par un étourdissement. Il fallait qu’elle brise le charme qui la tenait captive, car sinon, elle ne répondrait plus de rien.


– Tu n’imagines pas que nous allons reprendre notre liaison, j’espère ? riposta-t-elle d’une voix étranglée.

Il eut un sourire étrange.

– Pourquoi pas ? Tu ne peux pas nier que ça marchait bien entre nous, Caz !

Elle se figea. Entendre Sebastian l’appeler par ce diminutif qu’il avait toujours été le seul à employer ajoutait encore à son trouble. C'était comme si ses sens assoupis depuis six ans se réveillaient soudain en sa présence, comme si la femme qui sommeillait en elle revenait soudain à la vie. Impossible d’ignorer ce bouillonnement intérieur, cette fièvre soudaine qui l’embrasait tout entière.

Pourtant, elle avait été si forte pendant toutes ces années ! Ce n’était pas dans la dernière ligne droite, à quelques semaines de sa libération définitive, qu’elle allait craquer ! Elle devait tenir bon quelque temps encore, jusqu’au moment où elle pourrait enfin quitter le royaume d’Aristos avec Sam, pour ne plus jamais y revenir. Pas question de laisser Sebastian mettre à mal le fragile équilibre qu’elle avait péniblement réussi à reconstituer après toutes ces épreuves.

– Tu sais très bien que nous avons mis un terme à notre relation il y a six ans, rappela-t-elle d’une voix qui par miracle ne tremblait pas.

– Tu y as mis un terme, corrigea Sebastian sèchement. Pas moi.

Elle fit mine de ne pas avoir entendu. Pour rien au monde elle ne voulait évoquer avec lui le passé, au risque de réveiller des souvenirs encore bien trop douloureux.

– Je ne vois pas l’intérêt de prolonger cette discussion, assena-t-elle d’un ton sec. A présent, je te demande de me rendre mon bracelet immédiatement et de me laisser partir. Il faut que je rentre chez moi. Il est tard.

Il posa sur elle un regard cinglant.

– Oublierais-tu à qui tu parles ? interrogea-t-il d’une
voix coupante. C'est moi qui déciderai quand tu partiras, et moi seul. Il n’est pas question que tu m’imposes quoi que ce soit, ma chère…

Elle eut un petit rire nerveux.

– Aurais-tu l’intention de m’enfermer dans un donjon pour me punir de mon crime de lèse-majesté, Sebastian ? rétorqua-t-elle, décidée à ne pas se laisser impressionner. J’ai peur que tu n’aies pas bien réalisé que nous ne sommes plus au Moyen Age…

Elle leva la tête et soutint son regard sans broncher. S'il pensait pouvoir la mater dans son rôle de futur roi, tout auréolé de sa puissance et de sa couronne, il allait être déçu ! Elle était prête à tout pour qu’il n’ait pas le dernier mot.

– Je suis étonné que tu me parles sur ce ton, alors que c’est moi qui devrais te faire des reproches, fit-il observer après un silence. Peut-être as-tu oublié la façon dont tu m’as quitté ? Moi pas ! Je te rappelle que le jour où tu es venue me signifier que tu ne souhaitais plus me voir, tu m’as annoncé accessoirement que tu couchais avec d’autres hommes depuis le début de notre relation. Est-ce vrai, ou pas ?

Elle se mordit la lèvre, incapable de le contredire. A l’époque, paniquée, elle avait inventé un tissu de mensonges pour pouvoir quitter l’île au plus vite. Jamais elle n’aurait imaginé que ces affabulations se retourneraient contre elle par la suite.

– Oui, c’est vrai, confirma-t-elle d’une voix à peine audible.

– Voilà pourquoi tu es tant pressée de partir aujourd’hui, enchaîna-t-il d’un ton sarcastique. Pour retrouver un autre de tes nombreux amants ! Décidément, tu as le diable au corps, ma chère…

Par miracle, elle parvint à garder son calme sous l’insulte.

– Tu peux penser ce que tu veux, mais sache qu’il y a
une seule personne dans ma vie aujourd’hui, articula-t-elle péniblement.

Il lui lança un regard soupçonneux.

– Tu vas épouser cet homme ? demanda-t-il.

– Non.

– Ah, je vois…, fit-il, sarcastique. Tu prends du bon temps avec lui, et quand tu seras lassée de ses performances, tu iras te jeter dans les bras d’un autre. Comme une…

Il n’acheva pas, mais elle savait ce qu’il pensait. Il la prenait quasiment pour une prostituée…

Il y eut un silence qui se prolongea, de plus en plus pénible.

– Je veux te revoir, déclara enfin Sebastian d’un ton qui n’admettait pas la réplique. Ici, demain, pour le déjeuner. Et il n’est pas question que tu refuses.

Son ton sans appel la choqua. Mais, par bonheur, elle avait une excellente excuse pour décliner sa charmante invitation…

– Impossible, rétorqua-t-elle sans se démonter. Je travaille demain et nous sommes en sous-effectifs actuellement. Il n’est pas question que je fasse faux bond à l’équipe. Je te rappelle que je suis en liberté conditionnelle. Je ne suis donc pas libre de mes mouvements.

– Ce n’est pas un problème, coupa-t-il. Je vais faire prévenir l’orphelinat ainsi que ton juge de tutelle que tu as un rendez-vous au palais. Avec moi. Personne n’y trouvera rien à redire.

Elle déglutit péniblement. Elle n’avait pas prévu que les choses tourneraient ainsi…

– Et comment réagira la presse si elle a vent de ce rendez-vous ? demanda-t-elle. Tout le monde va se jeter sur ce scoop !

– Si on l’apprend, ce sera ta responsabilité, Cassie, pas la
mienne. Et je t’ai déjà prévenue de ce qui risque de t’arriver si tu informes les journalistes…

– C'est du chantage pur et simple ! s'exclama-t-elle, scandalisée.

– Peut-être…, admit-il, évasif. Mais je détiens ton bracelet, ne l’oublie pas. Si tu veux le récupérer, tu dois te montrer conciliante.

– Tu es… ignoble !

– Attention, Cassie, je suis sûr que ton juge d’application des peines détesterait savoir que tu injuries le prince héritier !

Cassie serra les poings pour contenir sa rage et fit face à Sebastian, un éclat de fureur dans ses grands yeux verts.

– Je te le demande une dernière fois, articula-t-elle d’un ton glacial. Rends-moi mon bracelet !

Un sourire se dessina sur les lèvres pleines de Sebastian.

– Viens le chercher ! rétorqua-t-il d’un ton narquois. Il est dans ma poche.

Un instant, elle hésita. Il la provoquait délibérément. Devait-elle relever le défi ?

Tout à coup, elle décida de tenter le tout pour le tout et plongea la main dans sa poche gauche. Alors, ses doigts entrèrent en contact avec le sexe de Sebastian, si dur et imposant qu’elle en eut le souffle coupé. Bouleversée, elle retira sa main comme si elle s’était brûlée et mit de longues minutes à retrouver le contrôle d’elle-même, sous le regard amusé de Sebastian.

– Mauvaise pioche ! lança-t-il. Ton bracelet est de l’autre côté… Mais cette fois, tu ne vas sûrement pas oser.

Cette seule remarque suffit à décider Cassie. Le cœur battant, elle mit sa main dans la poche droite, en prenant garde de ne pas le toucher. Mais avant qu’elle ait réussi à s’emparer du bijou, il enserrait sa main dans la sienne pour la plaquer contre son entrejambe. Cette fois encore, elle
ne put que constater qu’il la désirait avec une évidence… impressionnante. Un trouble incontrôlable s’empara d’elle à la pensée qu’il était prêt pour elle, qu’il suffisait qu’elle dise oui pour que…

– Tu veux vraiment ton bracelet ? lança-t-il alors en dardant sur elle son regard noir.

De nouveau, cet affreux chantage ! se dit-elle, soudain dégrisée.

– Tu veux m’échanger le bracelet contre une petite faveur, c’est ça ? lança-t-elle d’une voix chargée de mépris. Comme les call-girls de luxe que tu as l’habitude de fréquenter, j’en suis sûre !

– Epargne-moi tes airs offusqués, Cassie, répliqua-t-il sans sourciller. Je parie qu’en réalité, tu as délibérément oublié ce bracelet dans le seul but de provoquer une nouvelle rencontre entre nous ! C'est cousu de fil blanc…

Elle le fustigea du regard, outrée.

– Tu peux penser ce que tu veux, ça m’est égal ! s’écria-t-elle. Je récupérerai mon bracelet, que tu le veuilles ou non !

Il esquissa un étrange sourire.

– Tu sais que j’aime quand tu me tiens tête comme ça, Caz ? murmura-t-il d’une voix sourde.

Il l’enlaça par la taille d’un geste possessif et la pressa contre son bas-ventre.

– Tu sens comme j’ai envie de toi ? chuchota-t-il. Et toi aussi, tu as envie de moi, je le sais, même si tu ne l’avouerais même pas sous la torture…

Leurs regards se croisèrent et Cassie, vaincue, fut incapable de détourner le sien. Sebastian la tenait captive, elle n’avait ni la force ni l’envie de le repousser.

Quand il se pencha vers elle pour lui prendre la bouche, elle s’abandonna aussitôt. Comment aurait-elle pu lutter contre les forces qui la poussaient vers lui, totalement incontrôlables ?


Son baiser fut ardent, presque punitif, et cette violence accentua encore sa fièvre. Elle ferma les yeux. Plus rien n’existait que la langue de Sebastian qui fouillait sa bouche, ses lèvres qui pressaient les siennes, leurs dents qui s’entrechoquaient…

Il glissa la main dans l’échancrure de son chemisier et s’empara d’un de ses seins qu’il pétrit avec tant d’ardeur qu’elle dut étouffer un cri de douleur et de plaisir mêlés. Puis, de ses doigts, il joua avec son mamelon durci, déclenchant en elle une onde de choc qui l’électrisa tout entière, la laissant pantelante.

Alors, n’y tenant plus, elle l’imita, impatiente de sentir à son tour sa peau nue sous ses doigts. Elle lui caressa les épaules, joua avec la toison brune qui lui recouvrait le torse, puis descendit encore plus bas et, émerveillée, s’empara de son sexe dressé.

Il gémit sous sa caresse experte, tandis qu’elle fermait les yeux, éblouie par sa virilité triomphante. Puis, comme elle accélérait son mouvement, il l’arrêta d’un geste.

– Stop, Cassie, ou je ne réponds plus de moi.

Ils s’écartèrent l’un de l’autre, les joues en feu, les yeux brûlant de désir, le souffle saccadé. Puis, peu à peu, ils retrouvèrent le contrôle d’eux-mêmes et s’écartèrent l’un de l’autre.

– Force est de constater que ces six années n’ont rien changé à l’alchimie qui nous lie, fit observer Sebastian d’une voix rauque.

Comment aurait-elle pu nier cette évidence après la façon dont elle avait réagi à son étreinte ? Elle se tut.

– Je te rendrai ton bracelet demain, poursuivit-il d’un ton plus maîtrisé. Quand tu viendras déjeuner.

– Encore du chantage…, murmura-t-elle.

– Non, une promesse, corrigea-t-il avec un sourire narquois.


Elle se redressa pour lui faire face, soudain sérieuse.

– Je tiens beaucoup à mon bracelet, mais pas suffisamment pour perdre ma fierté, déclara-t-elle. Si je fais l’amour avec toi, ce sera parce que je l’ai décidé, pas pour récupérer ce bijou.

S'il fut surpris, il n'en laissa rien paraître.

A l’évidence, s’il avait insisté, elle se serait donnée à lui sans autre forme de procès, pensa-t-il. Mais il ne lui déplaisait pas de la faire attendre, comme elle l’avait fait en son temps avec lui…

– Très bien, enchaîna-t-il. Je ne tiens de toute façon pas à le conserver.

Il se dirigea vers une commode, ouvrit un tiroir et en sortit le bijou, qu’il tendit à Cassie.

– Si j’étais toi, je ferais réparer la fermeture, fit-il observer d’un ton détaché. Sinon, tu vas le perdre de nouveau…

Dissimulant sa surprise, elle s’empressa de prendre le bracelet sans mot dire avant de le glisser dans son sac.

– Si tu ne viens pas de ton plein gré demain, j’irai te chercher moi-même à l’orphelinat, annonça-t-il d’un ton qui n’admettait pas la réplique.

Elle comprit immédiatement qu’il ne plaisantait pas. Or elle n’avait aucune envie de se faire remarquer auprès de ses collègues de travail. Il n’était pas question qu’il se présente en personne à l’orphelinat pour venir la chercher…

– Très bien, déclara-t-elle, résignée, je serai là.

– Alors à demain, Caz, dit-il en sonnant. Maxime va te raccompagner…



Elle suivit le majordome sans un mot et s’engouffra dans l’imposante limousine qui l’attendait.


A travers les vitres teintées, elle regardait sans les voir les rues vides plongées dans l’obscurité.

Etait-ce un rêve ou un cauchemar qu’elle venait de vivre?

Elle ne le savait pas encore…






3.

Sam serra très fort la main de Cassie.

– Tu vas revenir, maman ? demanda-t-il d’une petite voix angoissée. On te mettra plus en prison ?

Le serrant contre elle, Cassie l’embrassa sur le front.

– Bien sûr, mon chéri, assura-t-elle, ne t’inquiète pas. Je n’irai plus jamais en prison. Je resterai toujours avec toi.

Sam sembla hésiter un instant.

– J’ai entendu Spiro parler avec la directrice, murmura-t-il enfin. Il a dit que tu avais tué ton papa... C'est vrai, maman ?

Le cœur de Cassie se serra. Spiro, le jardinier, la détestait depuis qu’elle avait repoussé ses avances. Il avait certainement fait en sorte que Sam entende ses propos pour se venger. Quelle cruauté !

– Non, mon chéri, c’était un accident, balbutia-t-elle d’une voix à peine audible. Je n’ai jamais rien fait de mal à personne, je te le promets. Je t’expliquerai quand tu seras plus grand, mon amour…

Son fils parut rassuré.

Un jour, il faudrait qu’il sache, pensa-t-elle avec angoisse. Aurait-elle le courage d’expliquer à son fils qu’elle avait été une adolescente rebelle et agressive, cherchant par tous les moyens à attirer sur elle l’attention d’un père qui ne s’intéressait
pas à elle ? Que plus il se montrait intransigeant et rigoureux, plus elle menait une vie dissolue ?

Oui, un jour, elle le lui dirait…

Peut-être comprendrait-il alors, comme elle l’avait compris elle-même trop tard, qu’elle n’ait jamais eu une bonne opinion d’elle-même tant elle était rongée par la culpabilité d’avoir causé la mort de sa mère, décédée en la mettant au monde…

– Il faut que je parte maintenant, chéri, ajouta-t-elle en retenant un soupir. Je déjeune dehors.

– Avec qui ?

– Un ami que tu ne connais pas.

– Il habite où ?

Elle hésita un instant.

– Au palais, répondit-elle d’une voix mal assurée.

Sam parut impressionné.

– Au palais ! s’exclama-t-il, tout excité. Alors tu pourras lui donner ce dessin pour qu’il l’accroche là-bas ? demanda-t-il, plein d’espoir, en lui tendant le coloriage qu’il venait d’achever.

Elle tarda à répondre, partagée entre la culpabilité et l’émotion. Par une cruelle ironie du sort, Sam cherchait à rentrer en contact avec son père…

– Oui, je le lui donnerai, dit-elle d’une voix mal assurée. Tu seras bien sage pendant mon absence, n’est-ce pas ?

Il hocha la tête, tandis qu’elle se tournait vers Sophie, la responsable de la garderie de l’orphelinat.

– A tout à l’heure ! lança-t-elle en s’efforçant de prendre un ton léger.

Mais le cœur n’y était pas. Ce déjeuner en tête à tête avec Sebastian ne lui disait rien qui vaille…



Le palais lui sembla toutefois moins hostile que la veille au soir…


Perché au sommet de la ville, il jouissait d’une vue imprenable sur la magnifique côte rocheuse, sur la baie d’Apollonia avec sa plage de sable fin, ses hôtels de luxe et son casino, ainsi que sur le port de Messaria où venaient accoster les yachts les plus prestigieux.

En quelques dizaines d’années, le roi Aegeus, le père de Sebastian, avait transformé cette petite île assoupie en un royaume prospère où affluaient tous les investisseurs et les magnats de la planète…

Elle arriva à la porte principale à l’heure dite, et reconnut immédiatement Stefanos, l’assistant de Sebastian, qui s’inclina devant elle avec respect.

– Voulez-vous me suivre ? Le prince régent sera avec vous dans un instant, annonça-t-il, imperturbable.

Elle fut conduite jusqu’à une petite salle à manger au plafond en stuc qui dominait les magnifiques jardins du palais. Au milieu de la pièce, sur une table recouverte d’une nappe en dentelle, était disposé un somptueux couvert pour deux. Le cristal étincelait, l’argenterie brillait de tous ses feux et, dans une coupe en topaze, des fleurs exotiques allongeaient leurs gracieuses corolles.

Sebastian entra par une porte dérobée. Il portait un pantalon de fin lainage noir et une chemise blanche dont les poignets, relevés, laissaient apparaître ses bras puissants recouverts d’une toison brune. Il était l’image même de l’homme dans toute la plénitude de sa virilité, songea-t-elle, agacée contre elle-même et cette fascination à laquelle elle succombait dès qu’elle se retrouvait en sa présence.

– Je suis heureux que tu sois venue, déclara-t-il en la regardant droit dans les yeux.

– Avais-je le choix ? rétorqua-t-elle. Tu m’avais menacée d’une visite surprise à l’orphelinat, et je ne souhaite pour rien au monde attirer l’attention sur moi, particulièrement alors que je suis en liberté conditionnelle…


Il y eut un silence.

– Je ne savais même pas que tu étais sortie de prison, fit-il observer comme s’il se parlait à lui-même.

– Alors tes informateurs font mal leur travail, rétorqua-t-elle d’un ton railleur.

Il lui jeta un regard surpris.

– Tu sembles bien amère ! fit-il observer, surpris.

– Et cela t’étonne ? s’écria-t-elle dans un cri du cœur. Tu ne penses pas que six ans, ça suffisait ? Imagines-tu seulement à quel point on est déstabilisé quand on retrouve le monde réel ?

Il sembla réfléchir un instant, puis ses traits se durcirent.

– Tu as tué ton père, Cassandra, déclara-t-il d’une voix coupante. La loi est ce qu’elle est, et tu as été condamnée. Beaucoup de gens sur l’île ont jugé la sentence trop clémente.

Elle releva brusquement la tête.

– C'est parce qu'ils ne connaissaient pas mon père, rétorqua-t-elle avec violence.

Il lui adressa un regard choqué.

– Pourquoi cette remarque? demanda-t-il. Ton père n’était-il pas l’homme parfait dont tous gardent le souvenir ?

Elle détourna les yeux, regrettant d’avoir trop parlé. Elle n’avait jamais révélé à quiconque la vraie nature de son père. Par peur qu’on ne la croie pas, tant il était respecté ? Par souci de préserver les apparences, de protéger la mémoire de sa mère ? Elle l’ignorait, mais elle vivait seule avec ce secret…

– J’ai quelque chose pour toi, lança-t-elle alors pour faire diversion.

Elle sortit de son sac le dessin de Sam avant de le tendre à Sebastian.

– C'est un petit garçon de l'orphelinat qui l'a fait pour
toi, expliqua-t-elle, mal à l’aise. Il voulait absolument que je te le donne.

Sebastian saisit la feuille et observa avec un demi-sourire le dessin magnifiquement coloré.

– Quel âge a cet enfant ? demanda-t-il enfin.

– Cinq ans, je crois, répondit Cassie d’une voix hésitante.

– Et il est orphelin ?

– Oui, répondit-elle, en songeant avec amertume que ce mensonge n’était qu’à moitié faux, puisque Sam n’avait pas de père.

Il y eut un silence, et elle pria intérieurement pour que Sebastian change de sujet. En pure perte…

– Comme c’est triste, murmura-t-il comme s’il se parlait à lui-même. Si petit encore et déjà seul au monde ! Tu connais son histoire, son passé ?

De plus en plus mal à l’aise, elle serra les lèvres. Comment faire cesser cette insupportable conversation ?

– Cassie ? Tu ne m’entends pas ?

Elle se ressaisit tant bien que mal.

– Si, si, bien sûr ! Je… Je ne sais rien de cet enfant…

– En tout cas, je suis extrêmement touché de son geste, déclara Sebastian d’un air pensif.

Il se redressa brusquement.

– J’aimerais rencontrer ce petit garçon, dit-il, pour le remercier personnellement.

Elle sentit alors son sang se figer dans ses veines. Son visage devint blême, mais par bonheur elle parvint à dissimuler son désarroi.

– Je ne suis pas sûre que ce soit possible, balbutia-t-elle.

Il lui jeta un regard surpris.

– Et pourquoi pas ? Après tout, en tant que mécène, j’ai
un droit de regard sur cet orphelinat ! Pourquoi ne pourrais-je pas rencontrer les enfants ?

Cassie cherchait désespérément un moyen de dissuader Sebastian de poursuivre dans cette fâcheuse idée.

– Ce serait du favoritisme, expliqua-t-elle laborieusement. Les autres enfants pourraient mal réagir…

– J’ai une idée ! enchaîna-t-il après quelques secondes de réflexion. Je vais organiser une fête au palais où tous les enfants seront conviés. Ainsi, il n’y aura pas de jaloux ! D’ailleurs, je souhaitais depuis longtemps rencontrer les petits pensionnaires, et j’avais même chargé ma directrice de communication d’élaborer un projet. Une fête me paraît donc une excellente solution !

– Mais ils vont être beaucoup trop impressionnés ! objecta-t-elle d’une voix à peine audible.

– Mais non, voyons, ça va les amuser ! riposta Sebastian. Si nous en discutions à table ? Je meurs de faim…

La mort dans l’âme, elle prit place sur la chaise qu’il lui présentait galamment. Pourquoi avait-elle offert ce dessin à Sebastian ? se demandait-elle en son for intérieur. Ce simple geste risquait d’avoir des conséquences extrêmement fâcheuses.

Elle allongea les jambes et effleura les siennes par mégarde. Un choc électrique n'aurait pas eu sur elle un autre effet... Le cœur battant, elle s’écarta brusquement, mais par bonheur il ne sembla pas remarquer sa réaction.

– Un peu de bourgogne ? suggéra le maître d’hôtel qui avait discrètement surgi au moment précis où ils s’asseyaient, comme doué d’un sixième sens.

– Un demi-verre seulement, répondit Cassie, soulagée de cette diversion.

Sebastian saisit son verre et darda son regard sombre sur les grands yeux clairs de Cassie.


– Tiens, tiens, fit-il, tu n’aimes plus l’alcool ? Dans mon souvenir, il en allait tout autrement…

Elle se sentit rougir. Quand elle était plus jeune, elle avait cherché dans l’alcool une diversion à son mal-être, bien sûr sans aucun succès. Elle n’en avait été que plus mal, développant agressivité et arrogance envers autrui, riant trop fort et se donnant en spectacle dès qu’elle le pouvait comme l’adolescente mal dans sa peau qu’elle était alors. Mais naturellement, il n’était pas question qu’elle le reconnaisse devant Sebastian…

– J’ai perdu le goût de l’alcool en prison, expliqua-t-elle d’une voix détachée. Et je m’en porte beaucoup mieux.

– Je dois avouer que je fais attention moi aussi à présent, enchaîna Sebastian. Ces excès ne me valaient rien non plus…

– Tu vois toujours les gens que nous fréquentions ensemble? demanda-t-elle, cédant à une soudaine curiosité.

– Ces fêtards invétérés qui ne savaient que boire, fumer, et faire du scandale ? Non, j’ai cessé de m’intéresser à eux. Il faut croire que j’ai grandi, n’est-ce pas ? Mieux vaut tard que jamais !

– Moi aussi, j’ai grandi, murmura Cassie comme si elle se parlait à elle-même.

Il y eut un silence qui se prolongea, de plus en plus pénible. Elle songeait aux douloureuses années qui venaient de s’écouler avec une si cruelle lenteur, et au dur apprentissage de l’existence qui avait été son quotidien en prison.

– Que s’est-il passé ce dernier soir avec ton père ? interrogea tout à coup Sebastian en la fixant d’un regard pénétrant.

Elle se figea. Elle ne voulait plus penser à cette dernière entrevue avec son père, si dramatique, si terrible... Et encore moins l’évoquer en présence de quelqu’un, Sebastian en particulier.


– Je n’ai pas envie d’en parler, rétorqua-t-elle d’un ton sans appel.

– Vous vous êtes disputés ? insista-t-il comme s’il n’avait rien entendu.

Elle garda le silence.

– Tu as dû passer par des moments terribles, reprit Sebastian, pensif.

Elle releva la tête et lui jeta un regard de défi.

– Je n’ai pas le souvenir que tu m’aies proposé ton soutien, fit-elle observer, acerbe.

– Tu ne l’aurais pas accepté, rétorqua-t-il avec vigueur. Tu m’avais expressément demandé de ne pas reprendre contact avec toi. D’ailleurs, au moment où a éclaté l’affaire, j’étais à l’étranger. Personne ne m’a prévenu, puisque notre liaison était secrète. Quand je suis rentré quelques mois plus tard, j’ai appris que mon père avait non seulement interdit à Lissa d’aller te voir, mais l’avait envoyée à Paris pour étudier et, accessoirement, l’éloigner de toi.

– Et quand tu as su que j’étais en prison, tu t’es bien gardé de te manifester, de peur d’irriter ton père, acheva-t-elle. C'est bien ça ?

Il eut un haussement d’épaules qui trahissait son agacement.

– Pas du tout ! Pourquoi n’essaies-tu pas de comprendre mon point de vue ?

– C'est ce que je fais ! explosa-t-elle. Je vois parfaitement clair dans ton jeu ! Il y a quelques mois, je pourrissais en prison et tu ne t’intéressais pas à moi. Aujourd’hui je suis en liberté, et tu as tout intérêt à m’amadouer pour que je n’aille pas raconter à la presse notre histoire secrète !

– Détrompe-toi, Cassie, je me fiche de ma propre réputation ! En revanche, il est vrai que je dois défendre l’honneur de mon nom. En tant que futur roi, je dois à tous ceux qui
m’ont précédé d’avoir une attitude irréprochable, autant que faire se peut.

– Voilà pourquoi personne ne doit savoir que je déjeune au palais, conclut-elle avec cynisme. Pour protéger l’honneur de ta famille !

– C'est à ta propre sécurité que je pensais en exigeant la discrétion, protesta-t-il. Je t’ai déjà dit que tes concitoyens considèrent dans leur grande majorité que tu aurais dû être condamnée à la prison à vie !

Cassie se mordit la lèvre inférieure.

– Mais en effet, je suis marquée à vie ! s’exclama-t-elle dans un cri du cœur. Je sens la désapprobation des autres, leur dégoût quand ils me croisent ! Certains en viennent même à traverser pour ne pas marcher sur le même trottoir que moi…

Elle se tut, et ses traits exprimèrent une infinie souffrance.

– Ne me dis pas que je n’ai pas été assez condamnée. Cette sentence, je la porte en moi et je la porterai jusqu’à mon dernier jour…, acheva-t-elle d’une voix étranglée.

Sa souffrance était presque palpable, son désarroi poignant. Tout à coup, Sebastian eut envie de la prendre dans ses bras et de la serrer contre lui pour la consoler comme il l’aurait fait avec un enfant.

Et puis, soudain, il se remémora le crime atroce dont elle était coupable. Parricide : pouvait-on imaginer pire? Comment cette femme, qu’il avait cru bien connaître, avait-elle été capable d’une telle horreur ?

Il n’arrivait toujours pas à le croire… Tout comme il n’avait pas réussi à la croire quand elle lui avait annoncé sans autre forme de procès qu’elle souhaitait mettre un terme à leur relation, en lui précisant sans la moindre gêne que pendant toute leur liaison elle avait eu d’autres amants.

Parfois, il se demandait si cette femme sans foi ni loi était
la douce et adorable Caz qu'il avait aimée… C'était parfois tout simplement impossible à imaginer.

A cet instant, qui était Cassandra Kyriakis ? Quel était son avenir ?

Elle avait passé cinq années en prison, elle était en liberté surveillée depuis onze mois, et sa vie était à reconstruire entièrement.

Trouverait-elle la force d’affronter le regard des autres, la réprobation générale ?

Comment allait-elle subsister ? L'héritage de Theo, son père, avait été réparti entre plusieurs parents lointains, la laissant pratiquement sans ressources.

Pendant ses heures de gloire, elle avait refusé ses suggestions d’apprendre un métier, d’être indépendante.

– J’ai l’argent de papa ! proclamait-elle haut et fort. Pourquoi travailler, puisque je suis seule héritière ? J’en profite, et j’ai bien raison !

Aujourd’hui, elle n’avait plus son père, pour cause, et la fortune familiale était allée à d’autres.

Oui, décidément, l’avenir de Cassandra Kyriakis n’était pas rose…






4.

Cassie saisit son verre d’eau et but une longue gorgée pour se calmer. Pourquoi Sebastian ne la laissait-il pas en paix ? Pourquoi s’acharnait-il à évoquer ce qu’elle tentait, de toutes ses forces, d’oublier ?

– Tu voulais discuter de l’orphelinat, lança-t-elle en affectant un ton détaché. De quoi s’agit-il ? Je n’ai pas beaucoup de temps pour déjeuner, venons-en au fait…

Il la dévisagea d’un air découragé et un profond soupir lui échappa.

– Mais enfin, Cassie, pourquoi es-tu si insaisissable, si fuyante ? s’exclama-t-il. J’ai l’impression de parler à une ombre ! A une statue !

Se raidissant sur son siège, elle lui jeta un regard hostile.

– Tu préférerais que je fonde en larmes, que je me fasse plaindre, que je raconte combien c’était horrible ? Parce que ça te ferait du bien de constater que je suis fragile, que cette épreuve m’a brisée ? Ou peut-être aimerais-tu que je me frappe la poitrine en signe de culpabilité, pour expier ma faute ?

Sebastian resta silencieux. Puis il soupira de nouveau, et son calme la déconcerta.

– En fait, je ne sais pas ce que j’attends de toi, murmura-t-il comme s’il se parlait à lui-même.

De nouveau, le silence s’instaura entre eux. Mais cette
fois, il était empreint de gravité, de concentration, et non d’hostilité.

– Alors pourquoi m’as-tu fait venir ici ?

Il soutint son regard d’émeraude.

– Pour voir comment tu allais, j’imagine, répondit-il d’une voix hésitante. Si tu avais changé…

– Et alors, quel est ton verdict ?

Son regard se fit scrutateur.

– C'est difficile à dire, répondit-il après un nouveau silence. Tu n’as pas changé physiquement, mais pourtant tu n’es plus la même.

Elle retint un petit rire sarcastique.

– Tant mieux ! s’exclama-t-elle. Quel gâchis d’argent public si mes cinq ans d’incarcération n’avaient pas réussi à mater mon côté rebelle !

Le visage de Sebastian resta de marbre.

– Tu t’aimes toujours aussi peu, constata-t-il enfin, lapidaire.

Cette remarque la déstabilisa profondément. Sebastian avait toujours eu le chic pour deviner en elle des choses qu’elle parvenait presque à se cacher…

– Tu te trompes, je me sens bien aujourd’hui, affirma-t-elle d’un ton qu’elle s’efforça de rendre convaincu. Bien sûr, comme tout le monde, il y a des choses dans ma personnalité qui ne me plaisent pas, mais je ne suis pas la seule, n’est-ce pas?

– Qu’est-ce que tu n’aimes pas ? demanda-t-il d’un ton abrupt.

De plus en plus mal à l’aise, elle préféra éluder la question.

– Mes pieds, répondit-elle. Ils sont beaucoup trop grands.

Sebastian éclata de rire.

– Tes pieds sont parfaits ! rétorqua-t-il.


– Non. J’aurais aimé avoir les pieds de ma mère. Il paraît qu’ils étaient petits… Elle n’était pas grande elle-même, mais très féminine, très délicate…

– J’ai vu des photos d’elle dans le bureau de ton père, fit observer Sebastian.

Une ombre douloureuse passa dans le regard de Cassie.

– Je me demande quelle mère elle aurait été, si…

Sa gorge se serra et elle ne put achever.

– Elle t’aurait aimée, tout simplement, enchaîna-t-il d’une voix apaisée. Comme toutes les mères aiment leurs enfants…

– Comme la tienne ?

– Oui. Ma mère nous a élevés dans la douceur, la tendresse, en obtenant de nous ce qu’elle voulait sans jamais sortir de ses gonds. Tout le contraire de mon père qui ne supportait pas la moindre discussion !

– Elle a dû souffrir terriblement à la mort de ton père, enchaîna Cassie. Je n’ai pas eu l’occasion de te présenter mes condoléances, mais j’ai beaucoup pensé à ta famille…

– Merci, dit Sebastian. C'est vrai, le choc a été terrible pour nous tous, d’autant plus que mon père est mort pendant la soirée d’anniversaire de ma mère. Elle fêtait ses soixante ans… Il a succombé à une crise cardiaque. Tout a été si vite…

Sa voix s’étrangla et il dut faire une pause.

– Depuis l’enfance, je suis préparé à l’idée que je lui succéderai, et je me croyais prêt à assumer cette tâche difficile. Mais sa disparition a été si prématurée, si soudaine, que parfois j’ai l’impression de ne pas encore réaliser… Mais assez parlé de moi, Cassie. Donne-moi plutôt des détails sur l’orphelinat. D’abord, est-il vrai qu’on y place les enfants des détenues ?

Elle sentit une bouffée d’angoisse s’emparer d’elle. Pourquoi Sebastian lui posait-il toujours les questions les plus dérangeantes ?


– En effet, répondit-elle de la voix la plus neutre possible. Les bébés restent avec la mère, mais à trois ans ils doivent rejoindre l’orphelinat.

– Tu veux dire que certains enfants vivent en prison jusqu’à l’âge de trois ans ? s’exclama-t-il, stupéfait. On ne peut pas dire que ce soit un endroit très approprié !

– Je pense que le mieux pour un très jeune enfant est d’être avec sa mère, quel que soit le lieu, fit-elle remarquer.

– Et qu’en est-il du jeune artiste qui m’a donné ce dessin ? poursuivit Sebastian. Sa mère est-elle en prison ?

Cassie se passa une main sur le front dans un geste qui trahissait son trouble.

– Comme je te l’ai dit, je ne connais pas chaque cas précisément. Je ne peux pas te donner de détails sur cet enfant en particulier.

Sebastian réfléchit un instant.

– Le fait qu’un enfant vive en prison me choque ! déclara-t-il en fronçant les sourcils.

– Tu as tort. Un enfant doit être avec sa mère. Et une prison pour femmes n’a rien à voir avec une prison pour hommes. La grande majorité des femmes en prison sont condamnées pour des délits sans violence. Beaucoup sont détenues pour des problèmes de drogue, souvent liés à des histoires familiales douloureuses, avec abus sexuels et parfois inceste.

– Tu t’es liée d’amitié avec certaines ?

– Oui, bien sûr. Il existe une très forte solidarité en prison, qui nous permet à toutes de tenir. C'est très dur d'être privée de liberté, et le fait d’en parler avec d’autres aide à supporter l’adversité.

Elle se tut brusquement, regrettant déjà de s’être épanchée ainsi.

– Tu vas arriver à t’en sortir à présent ? demanda-t-il en la dévisageant d’un regard soucieux.

– Je l’espère, répondit-elle. Bien sûr, ma condamnation pour
meurtre ne va pas m’aider auprès de mes futurs employeurs, mais j’ai confiance. De toute façon, il faut que j’aille de l’avant, n’est-ce pas ? Je me battrai, quoi qu’il arrive.

Il y eut un silence. Chacun semblait plongé dans de sombres pensées…

– J’ai cru comprendre que ton père ne t’avait rien laissé, hasarda enfin Sebastian.

– Non, en effet, il a légué toute sa fortune à de lointains cousins. Il avait dû se douter que j’allais le pousser dans l’escalier, conclut-elle avec une douloureuse ironie.

Sebastian se gratta le menton, l’air soucieux.

– Que s’est-il passé cette nuit-là ? demanda-t-il enfin.

– On s’est disputés. Je ne me souviens même plus à propos de quoi, puisqu’on se disputait souvent. Nous étions en haut de l’escalier et puis, tout à coup, sans que je comprenne comment ni pourquoi, mon père s’est retrouvé en bas des marches, inanimé, la tête en sang…

Sa voix se brisa au souvenir de cette scène affreuse.

– J’ai aussitôt appelé la police, qui a commencé par conclure à une mort accidentelle. Mais quelques jours plus tard, alors qu’ils menaient une enquête de routine, une voisine a raconté qu’elle avait entendu des cris ce soir-là. Alors tout s’est emballé. La machine judiciaire était lancée, et impossible à arrêter. J’ai été interrogée des heures et des heures, sans repos, sans nourriture, et j’ai craqué. J’étais épuisée, cassée, j’ai fini par avouer, par leur dire ce qu’ils avaient envie d’entendre. Juste pour avoir la paix, juste parce que j’étais à bout. Leurs méthodes sont très efficaces, tu sais…

– Mais tu n’avais pas d’avocat ?

– Si, un avocat commis d’office, plein de bonne volonté mais totalement inexpérimenté. Nous ne faisions pas le poids. Mon père était un personnage très important, tu le sais, et il fallait un coupable.

Sebastian la dévisagea, perplexe.


Son récit était terrible, mais disait-elle la vérité ? A l’évidence, elle avait été mal défendue… De plus, la police avait décidé qu’elle était coupable sur le simple témoignage de la voisine, sans la moindre preuve tangible.

Mais tout cela ne lui disait pas ce qui s’était réellement passé ce fameux soir. Peut-être s’agissait-il d’un cas de légitime défense ? Peut-être son père l’avait-il menacée, ou était-il effectivement tout simplement tombé ?

Bien sûr, Cassie traînait derrière elle une réputation sulfureuse d’excès en tous genres. On disait d’elle qu’elle se droguait, quoiqu’il ne l’ait jamais vue sous l’emprise de stupéfiants. Mais cette seule réputation faisait-elle d’elle une criminelle ?

Par ailleurs, la personnalité de Theo Kyriakis, le père de Cassie, lui avait toujours déplu. Il aurait été incapable de dire pourquoi, mais à chacune de leurs rencontres il avait éprouvé une sensation déplaisante devant son sourire forcé, ses manifestations d’amitié qui sonnaient faux. Bref, le personnage n’était pas sympathique, loin de là. D’ailleurs, s’il avait été le père idéal que tout le monde encensait, pourquoi avoir déshérité sa fille ? Que se dissimulait-il derrière cette relation complexe qui liait le père à sa fille ? Cassie lui avait-elle tout dit ? Il aurait donné cher pour le savoir…

– Tu t’en sors financièrement aujourd’hui ?

– Je me débrouille, répondit-elle en détournant les yeux.

Elle semblait mal à l’aise en sa présence. Comme si elle lui cachait quelque chose…

Il lui jeta un regard scrutateur et la vit se troubler.

– Il faut que je parte, déclara-t-elle en se levant à la hâte. Ma pause déjeuner est terminée, on m’attend à l’orphelinat.

Il se leva à son tour et la rattrapa par le poignet.

– Non, Cassie, tu restes, assena-t-il brutalement. J’ai encore des choses à te dire.


Bouleversée, Cassie sentit son souffle s’accélérer. La paume de Sebastian était délicieusement chaude contre sa peau, ses doigts puissants la maintenaient captive… Elle eut toutes les peines du monde à dissimuler l’émotion que ce contact provoquait en elle.

– Regarde-moi, Cassie, intima Sebastian.

Plus morte que vive, elle s’obligea à lui faire face.

– Il faut que je parte, répéta-t-elle, butée. Les enfants vont se réveiller de la sieste et il va falloir les habiller. On a besoin de moi…

– Ma secrétaire a informé ton directeur que tu ne serais pas là avant 3 heures, expliqua-t-il d’un ton sans appel.

Elle tenta tout de même de se dégager, mais en vain. Il la tenait fermement par le poignet et ne semblait pas décidé à la laisser s’échapper.

– Comment ! s’écria-t-elle, choquée. De quel droit oses-tu décider ainsi de mon emploi du temps ?

Elle songea tout à coup que Sam allait se réveiller sans elle, alors qu’elle lui avait promis qu’elle serait là, et imagina son angoisse. Par la faute de Sebastian, il allait probablement refaire une des crises de panique dont il était coutumier quand il craignait qu’on les sépare de nouveau.

Sebastian l’attira à lui et plongea son regard dans ses yeux.

– Pourquoi en faire toute une histoire ? demanda-t-il d’une voix soudain rauque. Nous sommes bien ici tous les deux, non ?

De son pouce, il se mit à lui masser le creux du poignet en une caresse si douce et si sensuelle qu’elle sentit ses jambes se dérober sous elle. Elle lutta de toutes ses forces contre l’émotion qui l’envahissait insidieusement, mais la partie n’était pas égale. Il était si étourdissant de virilité, si séduisant ! Elle sentait son souffle lui effleurer la peau, et l’odeur enivrante de
sa peau mâle mêlée à celle de son eau de toilette montait vers elle comme un élixir magique, achevant de l’étourdir…

Les yeux clos, elle se laissa aller aux tourbillons de sensations qui l’assaillaient, et crut presque rêver quand la bouche de Sebastian effleura la sienne.

D’abord, ce fut presque imperceptible, comme s’il craignait de l’effaroucher. Mais elle ne recula pas, bien au contraire. Quand il lui écarta les lèvres de sa langue audacieuse, elle accompagna son mouvement, heureuse de s’ouvrir à lui…

Leur baiser fut passionné, empreint d’une urgence presque douloureuse. Il l’enlaçait par la taille, la pressant contre son corps puissant. Bouleversée, elle se serrait contre lui, heureuse de sentir qu’il était prêt pour elle, merveilleusement dur et mâle…

Le désir l’envahissait, gommant toute autre considération sur son passage. C'était si bon d’être de nouveau dans ses bras, de retrouver sa chaleur, son odeur merveilleusement familière!

Tout à coup, le souvenir de leurs étreintes passionnées, de toutes ces nuits où ils ne dormaient pas, incapables de se rassasier l’un de l’autre, lui revint à la mémoire.

Elle s’était résignée à mener une vie chaste dorénavant, certaine que personne ne la satisferait comme il l’avait satisfaite, et voilà qu’il resurgissait dans sa vie, plus troublant et sensuel que jamais ! Qu’allait-elle faire ? Trouverait-elle le courage de le repousser alors que son corps tout entier vibrait de l’impatience de lui appartenir ?

– J’ai envie de toi, murmura-t-il alors de sa voix de basse. Passons une nuit ensemble, Cassie… Une seule nuit, mais dont nous nous souviendrons toute notre vie…

Par bonheur, elle parvint à se ressaisir.

– Non, c’est impossible, Sebastian, balbutia-t-elle. Tout nous sépare à présent… Nous vivons dans deux mondes diamétralement opposés…


– Tu parles le langage de la raison, Cassie, et ce n’est pas du tout le langage que j’ai envie de parler avec toi…, rétorqua-t-il, le visage enfiévré.

– Je t’en prie, Sebastian, ne rends pas la situation encore plus difficile. Laisse-moi partir…

– Personne n’en saura rien, Cassie ! Pourquoi nous refuser ce dont nous avons envie tous les deux ? Car tu en as autant envie que moi, je le sais, je le sens !

Elle ne prit même pas la peine de nier. Comment l’aurait-elle pu, alors que tout en elle le réclamait ?

– Cela n’a pas de sens ! s’écria-t-elle d’une voix étranglée.

– Si. Le plaisir physique, tout simplement. Comme autrefois… J’ai eu envie de toi dès que je t’ai aperçue, à moitié dissimulée derrière ce vase. J’ai su que je n’aurais pas de paix tant que tu ne m’aurais pas appartenu… Tu me rends fou, Caz, fou de désir, fou d’impatience !

Elle ferma les yeux, bouleversée.

– Sebastian, le désir ne change rien au fait que rien n’est possible entre nous, rétorqua-t-elle d’une voix faible. Tu es le prince héritier, et je suis… tu sais ce que je suis !

– Quelle importance ? Soit, il ne sera jamais question de mariage entre nous ! Mais nous parlons d’ici, de maintenant, pas du futur ! Et ici, maintenant, nous pouvons nous donner du plaisir, tellement de plaisir ! Tu ne te souviens pas comme c’était bon entre nous ?

La gorge de Cassie se serra. Elle ne s’en souvenait que trop bien... Elle réussit cependant à faire un effort sur elle-même pour lui répondre de façon rationnelle.

– Je ne te comprends pas, Sebastian. Autrefois, tu étais obsédé par la crainte que les journalistes apprennent notre liaison. Imagine ce qu’ils diraient aujourd’hui, alors que je sors de prison, que j’ai été condamnée pour parricide. Ils feraient des gorges chaudes de notre relation. Ce serait quasiment un
incident diplomatique ! Tu monteras bientôt sur le trône, tu ne peux pas te permettre ce genre de scandale !

– Personne n’en saura rien, assura-t-il avec calme. Je suis entouré de personnes de confiance, qui savent préserver ma vie privée.

A bout d’arguments, elle chercha désespérément à le faire taire.

– En fait, tout ce qui t’intéresse, c’est le sexe, fit-elle observer d’un ton distant. Ce n’est pas très valorisant pour moi…

Il eut un sourire étrange.

– Voyons, Caz, tu ne t’embarrassais pas de ce genre de considérations autrefois ! s’exclama-t-il. Qu’est-ce qui est arrivé à la fille délurée que j’ai connue ?

« Cette fille-là n’existait pas vraiment, faillit-elle répondre. Ou en tout cas, ce n’était pas moi… »

Par pure provocation, elle s’était construit un personnage de femme libérée pour affronter le regard des autres en masquant ses faiblesses, pensa-t-elle. Mais en fait, elle n’avait jamais été dupe : sa vraie nature était tout autre…

– Je…, commença-t-elle, hésitante.

– Dois-je te rappeler que tu t’es quasiment précipitée dans mes bras le premier soir ?

En effet, elle avait été immédiatement sous le charme, et elle ne lui avait pas résisté un instant quand il lui avait proposé de le suivre au palais.

– Et que tu m’as avoué toi-même avoir eu un nombre impressionnant d’amants ? poursuivit-il. Alors ne joue pas les saintes-nitouches, s’il te plaît, ça sonne vraiment faux !

Encore un mensonge qui lui revenait en pleine figure, pensa-t-elle, abattue. Pourquoi lui avait-elle raconté n’importe quoi ? Elle se sentait vraiment perdue, dépassée par des événements dont elle ne maîtrisait plus la marche…

– Je ne suis pas particulièrement fière de tout ce que
j’ai fait à cette époque, fit-elle observer en s’efforçant de paraître convaincante, mais avoue que tu ne m’as jamais donné l’impression que tu attendais de notre relation autre chose que le sexe…

Il esquissa un sourire désabusé.

– Détrompe-toi. Au moment même où tu m’annonçais que c’était fini, je commençais à me dire que j’étais peut-être en train de tomber amoureux…

Son cœur se serra. Ils s’étaient donc ratés ? Comment n’avait-elle pas réalisé qu’il ressentait quelque chose pour elle ? Quelle cruelle ironie du sort ! Pourquoi n’avait-il jamais rien laissé transparaître ? Tout aurait pu être si différent, si merveilleux peut-être…

Au prix d’un violent effort sur elle-même, elle domina sa souffrance et sa douloureuse amertume. Il ne devait rien savoir de ce qu’elle ressentait.

Et puis, six ans après, il était bien trop tard.

En plus, il y avait Sam…

S'il apprenait qu'il avait un fils, Sebastian chercherait probablement à en obtenir la garde. Et elle ne pouvait même pas imaginer l’idée de vivre sans son petit garçon…

– Aujourd’hui, c’est différent, reprit-il d’un ton détaché. N’imagine pas que je suis amoureux de toi, Caz. Surtout pas ! Comme tu le dis, nous n’avons pas d’avenir commun. Je vais devenir roi, épouser une femme, la future reine qui devra être acceptée par le pays. Pour tout t’avouer, on m’a déjà parlé de deux ou trois jeunes filles bien nées qui pourraient convenir, et mon devoir m’obligera à choisir une de celles qui me seront présentées. Mais avant ça, je veux te posséder encore une fois, acheva-t-il d’une voix rauque.

Cassie eut le sentiment qu’on lui transperçait la poitrine d’un poignard. Non seulement Sebastian ne s’intéressait qu’à son corps, mais il avait l’indécence d’évoquer son futur mariage ! Comment pouvait-il être aussi cynique ? Aussi insensible ?


Il s’approcha d’elle et la prit par le menton pour la forcer à le regarder.

– Tu en rêves autant que moi, murmura-t-il de sa voix rauque. La façon dont tu as répondu à mon baiser l’autre soir en est la preuve…

– J’ai répondu à ton baiser, c’est vrai, mais c’est juste parce que je n’avais pas été embrassée depuis fort longtemps! protesta-t-elle à la hâte.

A peine avait-elle parlé qu’elle se reprocha son manque de réflexion.

Encore une fois, elle venait de se prendre au piège de son propre mensonge.

N’avait-elle pas expliqué la veille à Sebastian qu’il y avait un homme dans sa vie ?
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Un instant, elle espéra que Sebastian ne relèverait pas cette évidente contradiction, mais fut aussitôt déçue.

– J’en conclus naturellement qu’il n’y a pas d’homme dans ta vie, comme tu as essayé de me le faire croire hier, déclara-t-il en la toisant d’un regard scrutateur. Je suis sûr que tu me caches encore plein d’autres secrets, ajouta-t-il comme elle ne répondait pas. Comme l’endroit où tu habites, par exemple…

– Mon domicile n’a rien de secret ! s’exclama-t-elle.

– Alors pourquoi as-tu pris soin d’attendre que Stefanos soit reparti avant de rentrer chez toi, l’autre jour ? Tu souhaites éviter une visite impromptue de ma part ?

C'était exactement ça, pensa-t-elle, mais par pour les raisons qu’il s’imaginait.

– Je doute que tu t’aventures dans des quartiers aussi populaires que le mien, rétorqua-t-elle. Les journalistes seraient à tes trousses en une seconde !

– Pour toi, je serais capable de prendre ce risque, déclara-t-il après quelques secondes de réflexion. Pour toi, je serais capable de prendre beaucoup de risques…

Elle réprima la joie que cette déclaration provoquait en elle. Faire des plans sur la comète en ce qui concernait Sebastian était absurde : rien ne serait jamais possible entre eux. Bien au contraire, elle devait à tout prix protéger sa vie
privée de sa dangereuse curiosité : leur avenir à Sam et à elle en dépendait.

Il lui effleura doucement la joue et elle réprima un frisson.

– Voyons, Sebastian ! s’exclama-t-elle d’une voix qui sonna faux, tu ne m’as jamais pardonné de t’avoir quitté comme je l’ai fait ! Pourquoi risquerais-tu quoi que ce soit pour moi ?

Il remit en place une mèche de ses cheveux blonds et darda sur elle un regard brûlant.

– Parce que j’ai envie de toi.

Les jambes tremblantes, elle posa la main sur sa large poitrine dans une vaine tentative pour l’éloigner d’elle.

– Une nuit, murmura-t-il. Je veux juste une nuit avec toi…

Elle résista difficilement à une folle envie de se jeter dans ses bras et de lui avouer qu’elle aussi rêvait de lui appartenir. Mais, par bonheur, elle parvint à se reprendre.

– Tu sais bien que c’est impossible, rétorqua-t-elle d’une voix mal assurée.

– Aurais-tu oublié comme c’était bon entre nous ? demanda-t-il comme s’il n’avait rien entendu.

Elle détourna la tête pour qu’il ne lise pas le trouble que trahissait son visage. Elle se souvenait comme si c’était hier de chacune de ses caresses, du pouvoir quasi magique qu’il avait sur elle. Il avait révélé en elle une sensualité et une impudeur qu’elle n’avait jamais soupçonnées avant qu’il fasse irruption dans son existence et la guide pas à pas dans l’aventure amoureuse. Leur passion avait été si violente, si intense, qu’elle la savait unique. Jamais elle ne retrouverait un tel enchantement dans les bras d’un autre. Sa liaison avec Sebastian serait à jamais le moment le plus précieux de son existence, et elle vivrait pour toujours avec ces souvenirs merveilleux…


– Tu sais très bien que quelque chose de spécial nous lie, Caz, insista-t-il. J’ai connu beaucoup de femmes à part toi, mais aucune ne m’a ensorcelé comme toi.

– Tu poursuis une chimère, murmura-t-elle. Nous avons changé, toi comme moi.

– Peut-être, mais une chose est sûre : j’ai autant plaisir à t’embrasser aujourd’hui qu’autrefois…

Et sur ces paroles, il se pencha sur elle et lui prit les lèvres.

Un instant, elle songea qu’elle devait le repousser, que tout cela ne mènerait à rien, que plus elle le laisserait l’approcher, plus il aurait de chances de découvrir l’existence de Sam, mais rien n’y fit.

Comment aurait-elle pu lui interdire de l’embrasser, alors que le goût de sa bouche était si merveilleux, que la pression de sa langue sur la sienne déclenchait en elle des sensations exquises qui la laissaient pantelante ?

Elle s’abandonna à son baiser fougueux, retrouvant avec bonheur la conviction soudaine de ne faire plus qu’un avec lui. Ce baiser était comme un prélude à l’union ultime. Le corps en feu, le souffle court, elle se lova contre lui pour mieux sentir sa virilité.

– Tu as envie de moi, Caz, n’essaie pas de me dire le contraire…

Pour toute réponse, elle glissa la main sous sa chemise et caressa son torse athlétique. C'était si bon de sentir de nouveau ses muscles sous sa paume. Puis, cédant à une irrépressible pulsion, elle s’aventura plus bas, glissa la main sous le tissu du pantalon, et, bouleversée, s’empara de son sexe dressé.

Il se raidit, inspira profondément, et ferma les yeux. Alors elle le caressa, émerveillée du pouvoir qu’elle avait sur lui. Plus rien ne comptait que cet homme qui gémissait sous ses caresses, cet homme qui était prêt à la posséder et à lui donner du plaisir.


– Arrête, Caz, articula-t-il enfin avec difficulté.

– Tu ne veux pas… ? balbutia-t-elle, désorientée.

Le souffle court, il s’écarta d’elle.

– Si, bien sûr que je veux, répondit-il d’une voix sourde. Mais pas ici, pas maintenant. Reviens dîner jeudi, et nous passerons la nuit ensemble. Je m’arrangerai pour que personne ne nous dérange.

Ne pas rentrer chez elle pour dire bonsoir à Sam ? Ne pas l’éveiller d’un baiser ? Non, c’était impossible ! Il ne comprendrait pas ! Il penserait certainement qu’on les avait séparés de nouveau…

– Je ne peux pas passer la nuit avec toi, coupa-t-elle d’une voix soudain crispée.

– Tu n’as pas à t’inquiéter ! Une voiture viendra te chercher et te raccompagnera suffisamment tôt pour que personne ne puisse être au courant.

Affolée, elle chercha désespérément une raison plausible pour expliquer son refus sans lui parler de Sam.

– Non, c’est impossible, répéta-t-elle, butée.

– Il n’y a aucun danger, affirma-t-il. De toute façon, je vais m’arranger pour que tu viennes vendredi assister à la fête que je donnerai pour les enfants.

– Tu donnes une fête pour les enfants vendredi ? s’exclama-t-elle, ahurie.

– Oui. Je préfère aller vite, car je risque ensuite d’être très occupé avec les préparatifs du couronnement. Je n’ai pas l’habitude de perdre du temps, tu le sais…

Une bouffée d’angoisse envahit Cassie. Il voudrait certainement faire la connaissance de Sam, songea-t-elle avec horreur. Comment l’empêcher d’apprendre qu’elle était sa mère ? Elle éprouva la sensation atroce d’être prise dans un étau qui se refermait lentement sur elle.

Elle devait absolument se ressaisir.


Avant tout, il fallait lui faire comprendre qu’elle ne passerait pas la nuit avec lui.

– Si la fête a lieu vendredi, il n’est pas question que je dorme ici jeudi, reprit-elle en s’efforçant de dissimuler sa nervosité. Ma présence sera nécessaire à l’orphelinat pour préparer les enfants vendredi matin avant la fête.

– Tu n’es pas très coopérative, fit-il observer, découragé.

– Je suis réaliste, rétorqua-t-elle d’un ton désabusé. De toute façon, une relation entre nous n’a pas de sens, tu le sais bien.

– J’ai envie de faire l’amour avec toi, tu as envie de faire l’amour avec moi ! Pourquoi se poser plus de questions ? Rien ne nous empêche de passer de bons moments ensemble, que je sache ! Je ne suis pas encore marié, et je sais à présent qu’il n’y a pas d’homme dans ta vie ! Nous ne trahissons personne. Nous sommes adultes et vaccinés, responsables de nous-mêmes…

Elle détourna les yeux, en plein désarroi.

– Il faut que je parte, balbutia-t-elle d’une voix à peine audible.

Il s’avança d’un pas et l’obligea à le regarder dans les yeux.

– Une semaine, assena-t-il. Je te donne une semaine. Dans sept jours exactement, tu auras été à moi de nouveau. Sinon…

Il n’acheva pas, mais sa voix était si déterminée qu’elle en frissonna.

Elle se sentait acculée, déchirée entre l’attirance irrépressible qu’elle éprouvait pour Sebastian et la peur atroce qu’il lui prenne Sam…

Il n’était pas question qu’elle le braque, et qu’en cherchant à se venger il découvre qu’elle avait eu un enfant de lui. Mieux valait faire le dos rond et se plier à sa volonté.


– J’accepte de te voir jeudi, si tu insistes, dit-elle d’une petite voix.

Un sourire de satisfaction éclaira le visage de Sebastian.

– Parfait, murmura-t-il de sa voix grave, les yeux brillant d’un désir si intense qu’elle sentit une vague de chaleur s’emparer d’elle.

A cet instant, on frappa à la porte.

– Entrez, dit Sebastian.

Stefanos apparut et s’inclina avec respect.

– Je m’excuse de vous déranger, Votre Altesse, mais je me permets de vous rappeler que vous avez une audience avec le conseil royal dans un peu moins de quinze minutes.

– Je vous remercie, Stefanos, je n’avais pas oublié, mais vous avez eu raison de vous manifester. Mlle Kyriakis était justement en train de prendre congé. Pouvez-vous vous assurer qu’elle regagne l’orphelinat sans problème ?

– Je m’en charge, Votre Altesse.

Sebastian regarda Cassie remettre sa veste et prendre son sac. Ses joues avaient rosi, une nervosité presque palpable s’était emparée d’elle. Il retint un sourire de satisfaction, ravi de constater qu’il l’avait déstabilisée : son pouvoir sur elle était intact…

– A jeudi, Cassie, dit-il.

Elle opina de la tête avant de quitter la pièce en évitant son regard.

Resté seul, il se dirigea vers la fenêtre et regarda d’un œil distrait le magnifique parc.

Il ignorait où le mènerait cette nouvelle aventure avec Cassie, mais une chose était sûre : il voulait cette femme, et il l’aurait.

Quels que soient les risques encourus…

***


Une heure plus tard, en pleine réunion, il tapotait l’accoudoir de son fauteuil d’un geste qui trahissait son agacement, tandis que ses interlocuteurs piquaient du nez, penauds.

– Je ne comprends pas qu’on n’ait toujours pas retrouvé la trace du diamant Stefani, lança-t-il, contrarié. Que font nos services secrets ?

– C'est fort attristant, en effet, concéda son premier conseiller. Nous avons tout mis en œuvre, mais les préparatifs du couronnement nous compliquent la tâche…

– Il va falloir résoudre ce problème, et vite ! assena-t-il. Vous savez comme moi la valeur symbolique que revêt ce diamant pour notre peuple, particulièrement lors de la cérémonie du couronnement.

En effet, le diamant Stefani, le plus beau des extraordinaires diamants roses originaires de l’île de Calista, composé de deux parties aussi précieuses l’une que l’autre, était depuis des siècles l’emblème du royaume des Karedes. Pas un souverain n’était monté sur le trône sans lui. Par malheur, l’une des deux moitiés de ce bijou restait introuvable…

Sebastian craignait que le roi Zakari de Calista ne soit à sa recherche également. S'il le trouvait, il pourrait alors s’emparer du royaume des Karedes pour l’unir à Calista, comme la tradition ancestrale le lui permettait.

Naturellement, Sebastian refusait d’envisager cette funeste hypothèse…

– Je veux que tous vos agents soient sur le pont, nuit et jour, assena-t-il d’un ton sans appel. Tant que le diamant ne sera pas retrouvé, tout le monde doit rester mobilisé. Il y va de l’avenir et de l’unité du royaume, ai-je besoin de vous le rappeler ? Et, naturellement, rien ne doit filtrer en dehors du palais. Je compte sur votre discrétion à tous…

A la fin de la réunion, il s’entretint pendant quelques minutes en aparté avec Stefanos.

– Je souhaite que vous fassiez la liste de tous les enfants
qui assisteront à la fête vendredi, avec leurs noms et leurs prénoms, commença-t-il. Je tiens absolument à personnaliser cette rencontre, et à pouvoir dire un mot à chacun en particulier quand je leur remettrai leurs cadeaux.

– Bien, Votre Altesse.

– Deuxièmement, je veux savoir où vit Cassandra Kyriakis, et si elle a un amant. En toute discrétion, bien entendu. Je compte sur vous, Stefanos.

– Vous pouvez me faire confiance, Votre Altesse. Autre chose?

Sebastian fronça les sourcils.

– Non, pas pour l’instant, répondit-il. Je vous tiendrai au courant…



De retour chez elle, Cassie discuta quelques instants avec Angelica, qui, plongée dans une série, ne lui posa heureusement pas de questions. Puis elle se dirigea vers la petite chambre de son fils qui dormait depuis longtemps.

Elle s’assit avec mille précautions au bord du lit et se plongea dans la contemplation du petit garçon dont le profil lui rappelait tant celui de Sebastian.

Six ans déjà qu’on lui avait annoncé sa grossesse… Une nouvelle qui l’avait prise totalement de cour, pensa-t-elle tandis que les souvenirs affluaient à sa mémoire.

Après trois semaines en prison, elle avait mis sur le compte du traumatisme et de l’angoisse causée par l’enquête et les interrogatoires les nausées et les vomissements dont elle souffrait de plus en plus régulièrement.

C'est lors d'un examen de routine que le médecin de la prison lui avait appris la nouvelle. Suffoquée, elle avait d’abord refusé de le croire. Elle avait toujours pris sa pilule avec soin, comme toute femme responsable.

Mais le docteur lui avait expliqué que le corps avait parfois
des réactions étonnantes en période de stress intense, et il avait fallu se rendre à l’évidence : elle était bel et bien enceinte, et cette grossesse ne pouvait pas tomber plus mal.

Avoir un enfant en prison, n’était-ce pas une horreur ?

Pourtant, pas un instant elle n’avait envisagé d’avorter…

Quand Sam était né, elle avait oublié les horreurs de l’incarcération pour ne plus se consacrer qu’au bonheur d’être mère… Ce petit être dépendait d’elle dorénavant, et d’elle seule, puisqu’elle n’avait plus ni amis, ni famille.

Pour lui, elle se battrait.

Pour lui, elle relèverait la tête et se reconstruirait.

Pendant trois ans, elle avait eu la joie de l’avoir à ses côtés, de le voir grandir, si beau, si semblable à son père qu’elle en avait parfois le cœur brisé.

Il y avait eu ensuite le déchirement de la séparation, la rupture du quotidien partagé, même si on le lui amenait très souvent…

Dieu merci, cette période était révolue, et elle remerciait le Ciel chaque jour de vivre avec son fils.

Les femmes qu’elle avait connues en prison ne pouvaient malheureusement pas toutes faire le même constat…

Angelica, pour ne citer qu’elle, n’avait plus aucune nouvelle de son fils depuis quatre ans. Le père avait profité de son emprisonnement pour usage de drogue pour s’enfuir avec l’enfant et, jusque-là, tous ses efforts pour retrouver leur trace étaient restés vains.

Cassie se pencha et déposa un baiser sur la joue de Sam.

– Je ne laisserai personne t’emmener de nouveau, murmura-t-elle, la gorge nouée. Personne… Et surtout pas Sebastian…
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– Votre Altesse, voici l’information que vous souhaitiez.

Sebastian referma le dossier qu’il était en train de consulter et fixa son assistant avec attention.

– Parfait, dit-il, je vous écoute.

– Cassandra Kyriakis vit dans un petit appartement dans le quartier populaire de Paros Lane, commença Stefanos. Sa colocataire se nomme Angelica Mantoudakis. C'est une ancienne droguée qui a fait de la prison. C'est là qu’elles se sont rencontrées… Elle a été libérée il y a deux ans et travaille depuis comme femme de chambre dans un hôtel.

– Cassandra a-t-elle un compagnon ? demanda Sebastian d’un ton sec.

– Non, je n’ai trouvé la trace d’aucun homme, répondit Stefanos. Mais il y a un enfant. Un petit garçon d’environ cinq ans qui vit dans l’appartement avec les deux jeunes femmes.

Sebastian se gratta le menton d’un air perplexe.

– Un enfant ? Qui est le père ?

– Je ne peux pas vous répondre de manière sûre. La seule chose que j’aie pu établir est que Angelica Mantoudakis a eu un enfant il y a cinq ans. Un garçon prénommé Nicolas. Malgré tous mes efforts, le voisinage ne s’est pas montré très loquace. Une femme m’a dit qu’elle voyait tous les matins Cassandra
Kyriakis partir avec l’enfant qu’elle dépose à la crèche de l’orphelinat, mais cela ne signifie pas grand-chose, puisqu’à cette heure-là Angelica est déjà partie travailler. Peut-être accompagne-t-elle simplement l’enfant de son amie…

Sebastian semblait plongé dans de profondes réflexions. Quand il s’aperçut que Stefanos l’observait, il se redressa et arbora un sourire quelque peu crispé.

– Merci, Stefanos. Vous avez fait du bon travail. Et sur l’autre sujet qui nous occupe ?

Stefanos eut une moue d’impuissance.

– J’ai le regret de vous annoncer que le problème du diamant Stefani n’est toujours pas résolu. Dix personnes, dont nos meilleurs enquêteurs, sont chargées de l’enquête, en collaboration avec le prince Alex, mais les choses n’ont pas avancé.

Sebastian serra les poings, furieux. Le temps pressait…

Il était impératif de retrouver le diamant avant le couronnement, et surtout d’éviter que la nouvelle de sa disparition ne s’ébruite. Pas question de débuter son règne dans une atmosphère malsaine, où la population ne manquerait pas d’accuser les autorités de la perte du bijou, symbole de l’unité nationale !

Sebastian avait à cœur de satisfaire son peuple, et d’être à son écoute, au contraire de son père qui avait toujours régné de manière autocratique. Mais monter sur le trône sans le diamant était de fort mauvais augure…

– Continuez votre travail, Stefanos, et ne manquez pas de m’informer de tout nouvel élément, conclut-il sans faire part à son assistant de ses nombreuses préoccupations.

– Très bien, Votre Altesse, répondit ce dernier en s’inclinant. Si vous me permettez, j’ai une dernière information à vous communiquer. Je viens de parler de la fête avec Demetrius. Le directeur de l’orphelinat apprécie tout particulièrement votre geste, d’autant que vous êtes le premier souverain à vous
intéresser à l’établissement autrement qu’en le finançant… Le souci que vous avez des enfants lui va droit au cœur.

– C'est le moins que je puisse faire, il me semble. Ces enfants sont seuls, sans famille…

Il fit une pause.

– Avez-vous prévenu le cuisinier que j’attends Mlle Kyriakis à dîner jeudi ? demanda-t-il de but en blanc.

– Bien sûr, Votre Altesse. Le menu est déjà fixé : coquilles Saint-Jacques à la nage et filet aux morilles. Cela vous convient-il ?

– Parfait, répondit Sebastian, soudain pensif.



Cassie était fin prête quand la limousine qui devait la mener au palais s’arrêta devant chez elle. Elle quitta l’appartement à la hâte avant de s’engouffrer dans la voiture par la portière que lui ouvrait Stefanos, toujours aussi déférent.

Quelle ne fut pas sa surprise de constater que Sebastian était assis sur la banquette de cuir sable, un sourire narquois sur ses lèvres sensuelles…

– Tu as l’air bien pressée, remarqua-t-il d’une voix ironique. Est-ce la perspective de me revoir qui te rend nerveuse ?

Elle haussa les épaules, contrariée.

– Pas du tout ! Je ne tiens pas à ce qu’on nous aperçoive ensemble, c’est tout. Tu ne sembles pas comprendre que, dans ma situation, j’ai intérêt à me montrer discrète.

– Tu n’as pas tort, concéda-t-il. Je t’offre quelque chose à boire ? Du champagne ?

Il ouvrit le minibar qui se trouvait entre les deux sièges et attendit la réponse de la jeune femme.

– Du jus d’orange, merci, dit-elle simplement.

Elle prit le verre qu’il lui tendit avec un sourire quelque peu forcé. Il fallait à tout prix qu’elle se détende ! Si Sebastian percevait sa nervosité, il risquait d’en tirer parti et de la déstabiliser
plus encore. Or elle devait absolument rester sur ses gardes pour parer à toute éventualité.

Malgré elle, elle lui jeta un regard à la dérobée. Vêtu d’un polo jaune pâle qui faisait ressortir son teint hâlé, il arborait une élégance naturelle qui l’avait toujours fascinée.

Il venait visiblement de prendre une douche. Avec ses cheveux noirs plaqués contre ses tempes, son profil altier, son haut front qui respirait l’intelligence, son menton volontaire, il était l’image même de l’homme sûr de lui et de sa virilité, auquel rien ni personne ne pouvait résister…

Il était si proche qu’elle aurait pu lui toucher la cuisse sans même bouger son bras, songea-t-elle, bouleversée. Si proche qu’avec un simple mouvement d’épaules, il aurait pu se pencher sur elle et l’embrasser.

Chassant la vision dérangeante de leurs deux corps enlacés, elle ferma les yeux, troublée, et inspira pour mieux s’imprégner de l’odeur délicieuse de son eau de toilette aux discrètes senteurs d’agrumes, mêlée à celle presque imperceptible de sa peau mâle.

Cet homme avait sur elle un pouvoir infiniment dangereux, pensa-t-elle, et elle devrait faire preuve de beaucoup de ténacité pour ne pas y succomber.

– Comment s’est passée ta journée ? demanda-t-il.

Elle sursauta, prise au dépourvu.

– Ma journée ?

– Tu as travaillé à l’orphelinat, j’imagine ?

– Oui, répondit-elle, surprise qu’il s’intéresse à ses activités.

– Et comment va Nicolas ?

– Nicolas ?

– Oui, le fils de ta colocataire ! Celui que tu emmènes tous les matins à la crèche de l’orphelinat. Je suis bien renseigné, comme tu vois…

Elle eut un sourire crispé. Il était beaucoup trop bien
renseigné, en effet, mais par bonheur il ne savait pas l’essentiel. Ou en tout cas, pas pour l’instant… De nouveau, elle éprouva une angoisse sourde à l’idée que l’étau, implacablement, se resserrait autour d’elle et de Sam.

– Je vois, fit-elle observer d’un ton qu’elle s’efforça de rendre neutre. Et qui te fournit tes informations ? Aurais-tu lancé de fins limiers à mes trousses ?

– Je me contente de Stefanos, qui sait parfaitement glaner des renseignements en toute discrétion, répondit-il sur le même ton. Je l’ai chargé d’enquêter sur ton mode de vie, tes fréquentations.

– Très bien, constata-t-elle d’un ton acerbe. Et tu as fait des trouvailles intéressantes ?

Il ne releva pas son ironie cinglante.

– Oui, quelques petites choses, confirma-t-il avec un sourire satisfait qui accrut encore son animosité et son inquiétude.

– Comme ?

– Comme le fait que tu vis avec une ancienne droguée qui a purgé une peine de prison. D’ailleurs, je ne suis pas certain que ce soit la meilleure façon de te réinsérer, si tu veux mon avis.

– Je me moque de ton avis, rétorqua-t-elle d’un ton sec. Et sache qu’Angelica est la personne la plus droite et la plus digne de confiance que j’aie jamais rencontrée. Il y a aussi des gens bien en prison, figure-toi, conclut-elle brutalement.

– Elle se drogue toujours ?

– Non.

Il sembla réfléchir.

– Heureusement ! Avec un petit garçon de cinq ans, ce serait proprement scandaleux… A propos, son fils était avec elle en prison ?

Elle sentit la boule qui lui enserrait la gorge grossir encore…


– Oui, articula-t-elle avec difficulté.

Il y eut un silence.

– Je m’interrogeais sur le petit garçon qui m’a offert le dessin, reprit Sebastian.

Cette fois, Cassie eut l’impression de suffoquer.

– Oui ? Que veux-tu savoir à son sujet ? parvint-elle à demander.

– Il vient d’une famille à problèmes ?

– Non, pas du tout ! répondit la jeune femme avec trop d’empressement. Sa mère l’entoure de beaucoup d’affection.

Sebastian fronça les sourcils.

– Mais je croyais qu’il était orphelin ! s’exclama-t-il, étonné.

Elle blêmit.

– Ah, oui, c’est vrai ! bafouilla-t-elle. Excuse-moi, je l’ai confondu avec un autre…

Par bonheur, il parut se satisfaire de son explication.

– Il s’appelle comment ?

– Qui ?

– Mais, le petit garçon au dessin, bien sûr ! rétorqua-t-il, agacé. Tu m’écoutes, ou tu penses à autre chose ?

– Non, je t’écoute, bien sûr, répondit-elle en espérant qu’il ait oublié sa question.

Mais il n’en fut rien.

– Alors ! reprit-il, comment s’appelle-t-il ?

Cette fois, elle n’avait plus d’échappatoire.

– Sam, répondit-elle, avec le sentiment que ce simple prénom lui brûlait les lèvres.

– Je tiens à le remercier personnellement demain, précisa-t-il. J’essaierai de dire un mot à chacun des enfants, au moment de la distribution des cadeaux.

– C'est très gentil à toi, enchaîna-t-elle, soulagée que
la conversation reprenne un tour plus général. Ils seront très impressionnés d’être reçus par le futur roi.

Tout en parlant, elle essayait d’échafauder en pensée une stratégie pour préserver l’anonymat de Sam. Mais comment s’assurer que personne ne la trahirait sans le vouloir, que Sam lui-même ne l’appellerait pas maman devant Sebastian ?

Si Sebastian ne s’était pas intéressé de si près à l’orphelinat, jamais tout ceci ne serait arrivé ! Il suffirait d’un rien, une réflexion mal venue, une remarque au mauvais moment, pour qu’il apprenne la vérité le jour de la fête !

– Tu ne devines pas où je t’emmène ? demanda-t-il, changeant brutalement de sujet.

Elle jeta un regard à travers la vitre de verre fumé. Ils avaient quitté la ville, mais elle aurait été bien en peine de dire où ils étaient. Tout à coup, elle songea à Kionia, cette résidence de campagne de la famille royale dans la baie de Kounimai dont Sebastian lui avait toujours dit qu’elle était sa préférée, mais où elle n’était jamais allée.

– Kionia, peut-être ? suggéra-t-elle spontanément.

– Exactement, fit-il, surpris. Tu verras, c’est un endroit de rêve à la tranquillité préservée. J’ai demandé à Stefanos de nous prévoir un souper froid. Il fait doux ce soir, et nous pourrons dîner dehors en admirant le coucher de soleil. Là-bas, c’est toujours un spectacle magnifique !

– Excellente idée, enchaîna Cassie, ravie. J’ai si peu l’occasion de profiter de la nature ! Sam me demande tout le temps de…

Elle s’interrompit brusquement, affolée. Elle avait trop parlé… Pourvu que Sebastian n’ait pas prêté attention à ce qu’elle disait !

Malheureusement, il avait parfaitement entendu.

– Sam ? Le petit garçon du dessin ?

Elle toussota nerveusement. Comment allait-elle se sortir du piège où elle s’était si stupidement fourrée ?


– Oui, c’est ça, balbutia-t-elle, le fils d’Angelica.

Sebastian lui lança un regard chargé d’incrédulité.

– Je croyais qu’il s’appelait Nicolas…

– Nicolas, c’est son premier prénom, mais il préfère qu’on l’appelle par le deuxième, c’est-à-dire Sam, improvisa-t-elle avec un aplomb qui l’étonna elle-même.

Elle guetta avec angoisse la réaction de Sebastian, mais à son intense soulagement il sembla se satisfaire de son étrange explication.

– Ah oui ? fit-il, distrait. Exactement comme ma sœur Lissa qui n’a jamais voulu qu’on l’appelle Elise. Je lui ai dit que je t’avais revue, à propos. Elle fait ses études à Paris, mais pour l’instant elle est en stage en Australie, chez un ami d’Alex, un homme d’affaires du nom de James Black. Tu en as peut-être entendu parler, il a le vent en poupe.

– Non, répondit Cassie. Comment va Lissa ?

Elle eut une pensée émue pour son amie d’enfance avec laquelle elle avait fait les quatre cents coups. Impossible de dire qui avait entraîné l’autre, tant elles étaient déchaînées toutes les deux. Toujours est-il qu’elles avaient mille souvenirs en commun, et pas toujours parmi les plus glorieux…

– Oh, tu connais Lissa, fit observer Sebastian d’un ton désabusé. Elle n’a pas changé : couchée à point d’heure, toujours prête à faire la fête avec sa bande de copains ! J’espère que ce séjour à Sydney lui mettra un peu de plomb dans la cervelle, car il est grand temps qu’elle se calme !

– Je suis sûre qu’elle va s’assagir, dit Cassie. Il n’y a rien de tel pour mûrir que d’être confrontée à une autre culture, de se débrouiller dans un pays inconnu. Tu verras, à son retour, tu ne la reconnaîtras pas.

Sebastian eut une moue dubitative.

– En tout cas, la prochaine fois que tu l’as au téléphone, dis-lui bonjour de ma part, enchaîna Cassie.


– Je suis certain qu’elle va chercher à reprendre contact avec toi dès qu’elle le pourra, fit-il observer après un silence.

Il se tourna vers elle et lui lança un regard pénétrant.

– Mon père lui avait interdit de t’écrire, précisa-t-il d’une voix tendue. Un jour, il a intercepté une lettre et est entré dans une colère noire. Elle n’a pas osé recommencer, et je pense que, depuis lors, elle s’est sentie très coupable par rapport à toi.

Il y eut un silence.

– Je peux comprendre la réaction de ton père, murmura Cassie. Nous avions probablement une mauvaise influence l’une sur l’autre. Il a dû en avoir assez de voir qu’elle continuait à sortir sans arrêt…

– Lissa a toujours fait grand cas de ton amitié, coupa Sebastian.

Une soudaine tristesse l’envahit. Avec la mort de son père et la prison, elle avait perdu tous ses amis, mais Lissa était la seule qu’elle regrettait vraiment.

– Nous étions très proches, fit-elle remarquer comme si elle se parlait à elle-même. En fait, nous avions beaucoup plus en commun que nous ne le soupçonnions à l’époque…

– Que veux-tu dire ? interrogea Sebastian, perplexe.

– Elle et moi, nous étions les filles uniques de pères dotés de fortes personnalités. Des personnages publics, puissants et constamment en première ligne, auprès desquels il était difficile de se faire une place. Voilà probablement pourquoi nous avons vécu notre adolescence dans l’excès et la provocation. C'était juste pour nous faire remarquer, pour exister aux yeux de ces pères aussi dominateurs qu’absents. Nous n’avons sûrement pas choisi la meilleure stratégie, mais à quinze ans nous n’avions guère le choix…

Sebastian sembla réfléchir.

– Tu n’as pas tort, dit-il enfin. Moi-même j’ai ressenti ce déchirement. Etre le futur roi est une charge lourde, et toute
mon enfance j’ai eu le sentiment que je ne serai pas capable d’égaler mon père et d’accomplir les tâches qu’on attendait de moi. Voilà pourquoi j’ai si hâte de construire ma vie à présent, seul et en toute indépendance. Le jour où j’aurai des enfants, je tâcherai de ne pas leur infliger la même pression…

Elle détourna la tête. Entendre Sebastian parler de son futur mariage, de ses futurs enfants lui était infiniment douloureux.

Bientôt, il épouserait la femme idéale, respectée par ses pairs, la future reine qui assurerait la pérennité de la dynastie en mettant au monde les enfants royaux.

S'il avait un fils, ressemblerait-il à Sam ? se demanda-t-elle au moment précis où la limousine franchissait la grille du domaine.

Pourquoi cette question absurde lui infligeait-elle une telle souffrance ?



Une table avait été dressée sous les arbres.

Rien ne manquait. Nappe damassée, cristal, argenterie, bougies, bouquet de fleurs, confortables fauteuils gainés de cuir blanc : tout était raffiné, superbe, et semblait presque irréel dans ce contexte de pleine nature.

Un repas champêtre vraiment… royal, songea Cassie, impressionnée.

Elle en avait presque l’appétit coupé !

Mais quand elle aperçut les plats délicieux que leur apportait Stefanos, qui de chauffeur s’était transformé pour l’occasion en maître d’hôtel, elle changea d’avis. Ce dîner froid était le plus alléchant qu’elle ait jamais vu.

Caviar et foie gras s’étalaient dans des coupelles en argent. Ensuite venaient du homard et une salade de poulpes, et enfin de délicieuses mignardises dont la seule vue lui mit l’eau à la bouche.


Quelle somptuosité après les sinistres repas de la prison où tout avait le même goût, le même aspect !

Sebastian mangeait de bon appétit, et elle songea en son for intérieur qu’il n’avait probablement jamais réalisé à quel point il vivait dans le luxe et l’opulence. Elle lui souhaitait seulement, une fois sur le trône, de réaliser que le quotidien de ses sujets n’avait rien à voir avec le sien, et de faire l’effort de comprendre leurs problèmes.

– Puis-je te poser une question indiscrète ? déclara-t-il tout à coup en la dévisageant avec acuité.

Elle posa sa fourchette, aussitôt sur la défensive. Pourvu qu’il ne lui parle pas de Sam ! Elle ne réussirait pas toujours à s’en sortir par une pirouette !

– Bien sûr, répondit-elle d’un ton aussi détaché qu’elle le put.

– Est-ce qu’on se remet d’une enfance sans mère ?

Elle soutint son regard, infiniment troublée. Personne n’avait jamais cherché à savoir comment elle avait réagi à la disparition de sa mère, comment elle s’était adaptée à cette cruelle absence, et cette question la renvoyait brutalement à ses propres interrogations sur le sujet.

– A vrai dire, je ne sais pas moi-même, murmura-t-elle comme si elle se parlait à elle-même. D’un côté, je me dis que quelque chose qu’on ne connaît pas ne peut pas vous manquer. J’ai été très entourée, petite, par des domestiques, des nounous, et je n’ai pas le souvenir de m’être sentie seule. Mais…

Elle se tut, la gorge soudain serrée.

– Mais ? demanda Sebastian.

Elle hésitait à lui répondre. Elle ne voulait pas le laisser pénétrer dans ses pensées intimes, dans son histoire personnelle. Jamais ils n’avaient eu ce genre de conversation tous les deux, et cette soudaine proximité la déstabilisait profondément. Pourquoi s’intéressait-il à elle, en tant que personne,
en tant qu’orpheline ? En quoi le fait qu’elle n’ait pas eu de mère pouvait-il l’intéresser ?

Jusque-là, Sebastian ne s’était soucié que de son corps et du plaisir qu’il pouvait en retirer ou lui donner, et c’était très bien comme ça.

Elle ne souhaitait pas plus. Elle ne voulait ni de sa compassion, ni de sa curiosité.

– Mais ? répéta-t-il.

Sa voix était douce, son regard plein de sollicitude… Soudain elle cessa de réfléchir et se mit à parler. Curieusement, s’exprimer sur la mort de sa mère n’avait jamais été aussi facile…

– En même temps je sais que c’est plus compliqué que cela, reprit-elle. J’ai forcément manqué de quelque chose, même si je n'en ai pas conscience… L'amour maternel est si unique, si entier, si fort que rien ne peut le remplacer.

Il hocha la tête, surpris.

– Tu en parles avec une telle passion qu’on croirait presque que tu es mère toi aussi…, fit-il observer.

– Non, j’ai juste une imagination débordante, bredouilla-t-elle aussitôt.

Le passé resurgit soudain à sa mémoire. Certes, il y avait eu des nurses, gentilles et prévenantes, qui avaient tenté comme elles pouvaient de l’entourer d’affection. Mais il y avait surtout eu son père, cet homme inaccessible qu’elle avait désespérément essayé de satisfaire en étant la meilleure à l’école, à la danse, au violon, rêvant d’attirer son regard, son sourire, son approbation, sans jamais y parvenir.

Devant l’échec de ses efforts, l’adolescence venue, elle avait changé de tactique et était entrée dans une période de rébellion qui, bien sûr, n’avait fait que l’éloigner plus encore de cet homme froid et distant. Elle avait enfin réussi à le faire réagir à force de provocations, entraînant sa colère, ses reproches, son mépris, et bien souvent pire encore. Mais
elle n’avait jamais obtenu de lui l’amour dont elle avait tant besoin…

L'image de son visage déformé par la haine, de son poing levé, des coups qui pleuvaient l’assaillit soudain et elle blêmit. La tête lui tourna, son estomac se noua et elle crut qu’elle allait s’évanouir. A la hâte, elle avala une gorgée d’eau pour reprendre ses esprits, mais son malaise n’échappa pas à Sebastian.

– Que se passe-t-il, Caz ? Tu ne te sens pas bien ?

– Rien de grave, assura-t-elle en se forçant à sourire. Je ne sais plus de quoi on parlait, mais…

– Tu pensais à la prison ? la coupa-t-il d’un air soucieux. C'est pour ça que tu es devenue toute pâle ?

Elle se raidit aussitôt.

– Pourquoi me parles-tu toujours de la prison ? rétorqua-t-elle, tendue. On dirait que tu es fasciné par l’idée que je me suis retrouvée derrière les barreaux !

Il resta parfaitement calme.

– Je m’intéresse seulement à ta vie, à ces six années qui viennent de s’écouler, car je sais qu’elles n’ont pas été faciles. Rien de plus…

– Très bien, fit-elle, calmée. Mais sache que j’essaie de ne plus penser à mon incarcération, alors évite de m’en parler, je t’en prie.

Il n’insista pas mais l’observa, sous le charme.

La colère lui avait rosi les joues, ses yeux d’émeraude étincelaient. Elle était magnifique, pensa-t-il, ébloui par la pureté de ses traits, sa peau nacrée, ses lèvres pulpeuses.

Et magnifiquement faite pour l’amour…

Il fallait qu’elle lui appartienne, songea-t-il, et vite. Il avait déjà assez attendu.

Il se prit soudain à l’imaginer s’occupant des enfants, à l’orphelinat, et réalisa que cette Cassie-là ne correspondait aucunement à la jeune fille qu’il avait connue autrefois.


A cette époque là, elle clamait haut et fort qu’elle avait bien l’intention de passer sa vie à faire la fête en dépensant sans compter l’héritage de son père, et qu’elle ne s’embarrasserait jamais d’enfants. Ils pleuraient tout le temps, ils sentaient mauvais et il fallait sans cesse les changer ! « Très peu pour moi ! » s’écriait-elle dans un éclat de rire avant de se déchaîner sur la piste de danse.

Comment était-elle devenue cette personne posée et consciencieuse qui assurait aimer son travail, et qui pour rien au monde ne voulait arriver en retard alors qu’elle disposait grâce à lui d’une excuse parfaite ? Etait-ce la nécessité de gagner sa vie à présent qu’elle était déshéritée, ou simplement le temps et l’expérience qui lui avaient ouvert les yeux sur les dures réalités de l’existence ?

Elle avait changé, c’était évident, mais il n’oubliait pas pour autant la façon détestable dont elle l’avait quitté autrefois, en lui annonçant sans la moindre gêne qu’elle se donnait à d’autres.

Peut-être était-ce une mauvaise idée de la séduire de nouveau ? se dit-il tout à coup. Il avait gardé un souvenir éblouissant de leurs ébats, mais qui sait si, avec le recul, il ne serait pas déçu ? Pourrait-il oublier qu’elle l’avait trompé avec d’autres alors même qu’elle lui assurait qu’il était le seul et l’unique, et qu’aucun homme ne lui avait donné autant de plaisir?

Cassie avait certes beaucoup de talents, parmi lesquels sa capacité à mentir avec un incroyable aplomb…

Il déglutit en tentant de chasser de son esprit l’image fort déplaisante de la jeune femme dans les bras d’un autre.

– Tu veux un café ? demanda-t-il brutalement.

– Non, merci. Ce dîner était un délice.

– Tu n’as pas froid ?

– Pas encore, mais il est vrai que la soirée se rafraîchit…


Sans attendre, il enleva sa veste et se leva pour la déposer galamment sur ses épaules.

Elle frissonna comme s’il l’avait entourée de ses bras. Soudain, ce geste lui parut incroyablement intime et une émotion intense l’envahit. Le tissu était empreint de l’ensorcelante odeur de Sebastian et elle ferma les yeux pour mieux s’en imprégner.

– Rentrons, dit-il tout à coup. Nous serons mieux à l’intérieur.

Il l’escorta jusque dans le ravissant salon de la vaste demeure. Stefanos s’était éclipsé, non sans avoir pris soin de disposer sur la table basse café, tisane et chocolats, ainsi qu’une bouteille de champagne dans son rafraîchissoir en vermeil. Décidément, Sebastian avait tout prévu, se dit Cassie, impressionnée.

Brusquement, elle songea avec un pincement au cœur qu’elle n’était sûrement pas la première à bénéficier de ce traitement de faveur. Caviar, cristal et mignardises… Combien de femmes Sebastian avait-il traitées de façon aussi somptueuse, avant de les entraîner dans son lit ?

Comme s’il avait lu dans ses pensées, il prit soudain la parole.

– Je veux que tu saches qu’en dehors de la famille et des amis intimes, tu es la première personne que j’amène ici, déclara-t-il, presque solennel.

Elle dissimula la joie intense que cette nouvelle provoquait en elle.

– Vraiment ? fit-elle, affectant un ton ironique pour qu’il ne perçoive pas son trouble. Alors à quel titre suis-je ici, puisque je ne suis ni un membre de la famille ni un ami intime ?

– Tu sais très bien à quel titre tu es ici, rétorqua-t-il en la couvant d’un regard brûlant.

Elle fit semblant de n’avoir pas compris.

– Dans tous les cas, je suis très honorée que Votre Altesse
Royale me fasse les honneurs de sa résidence de campagne, déclara-t-elle d’un ton exagérément emphatique. Et ce, malgré mon histoire personnelle peu respectable…, ajouta-t-elle avec une ironie amère.

– Ton histoire personnelle était parfaitement respectable jusqu’à ce que tu t’en prennes à ton père, protesta Sebastian. Il était un personnage public, et tu lui as fait honte un nombre incalculable de fois en te donnant en spectacle, tu ne peux pas le nier…

Elle sentit une bouffée d’animosité l’envahir. Même mort, son père continuait à la poursuivre de sa rancune, à travers le jugement que l’on portait sur elle ! Comme elle aurait voulu pouvoir raconter les coups, les objets qui volaient, les insultes, casser cette aura de vertu dont il avait réussi à s’entourer jusqu’à la fin !

Elle portait toujours au bas du dos la trace des coups de ceinture que son père lui avait infligés un jour où il était particulièrement déchaîné. Le sang avait jailli, la peau avait craqué, mais Cassie n’avait pas bronché. Les dents serrées, elle avait étouffé ses cris pour ne pas donner à son père le plaisir de la dominer, ce qui n’avait fait que décupler sa rage.

Il pouvait tout lui reprocher : la mort de sa mère, le fait d’avoir été une petite fille timide et peu sûre d’elle, puis une adolescente rebelle, mais il ne pouvait pas lui reprocher son manque de courage. Elle lui avait toujours tenu tête, quoi qu’il arrive, quelles qu’aient été les punitions, et elle en était fière. Il n’avait pas réussi à la briser.

Certes, elle n’allait pas raconter ces souvenirs atroces à Sebastian. Mais elle ne le laisserait pas faire l’éloge de son père sans réagir.

– Mon père n’était pas un bon père, articula-t-elle avec une étonnante netteté. Peut-être était-il un bon maire, un chef d’entreprise à succès, mais il ne m’aimait pas et il ne m’a jamais protégée comme il aurait dû le faire. Tu ne le
connaissais pas vraiment, Sebastian. Tu ne connaissais que le personnage public, celui dont on te parlait au palais, le bon gestionnaire dont tous chantaient les louanges. Mais l’homme, le vrai, était tout autre. Il cachait bien son jeu, crois-moi, ajouta-t-elle, la gorge serrée.

Elle était restée vaillante jusque-là, mais elle était à bout. Soudain, sa voix chavira tandis que des larmes perlaient à ses yeux. Elle détourna la tête, mais trop tard… Sebastian l’avait vue.

Alors, avec une infinie douceur, il l’attira à lui pour l’enlacer. Qui était Cassie? songeait-il, en plein désarroi. Comment pouvait-elle passer en quelques secondes de la dureté la plus implacable à une infinie fragilité ? Et pourquoi cette fragilité la rendait-elle si précieuse à ses yeux ?

Quand elle était ainsi, il avait envie de la consoler, de sécher ses larmes, de prononcer des paroles rassurantes qui chasseraient les nuages de ses magnifiques yeux verts. Exactement comme il aurait agi face à un petit enfant malheureux…

Et puis tout changeait : l’instant d’après, il ne voyait plus en elle qu’une femme fascinante dont la sensualité et la féminité le rendaient fou. Alors il devait se retenir pour ne pas la prendre dans ses bras et la plaquer brutalement contre lui pour lui prouver son désir…

Jamais une femme ne l’avait ensorcelé ainsi…

Tour à tour, Cassie l’exaspérait, l’attendrissait, l’éblouissait, le mettait en rage… et éveillait en lui des pulsions incontrôlables.

Il lui souleva le menton et la força à le regarder. Ses yeux étaient encore humides, et elle sourit vaillamment pour lui donner le change. Mais il ne fut pas dupe…

– Tu as raison, approuva-t-il. Je ne connaissais pas vraiment ton père. Il était brillant, extrêmement courtois, mais je sais malheureusement par expérience que certaines personnes ne sont pas les mêmes en public et en privé.


Il lut dans ses yeux verts une extrême gratitude, comme si, enfin, elle avait le sentiment d’être comprise.

Alors il prit ses mains dans les siennes et déposa au creux de chacune de ses paumes un long baiser.

– Je crois que tu as besoin d’un bon café pour te réchauffer, dit-il. Tes mains sont glacées…

Ils échangèrent un regard, songeant l’un comme l’autre à bien d’autres façons de se réchauffer…






7.

Comme Cassie ne bougeait pas, pétrifiée par l’émotion, il lui effleura la nuque d’un doigt léger.

– Tu sais pourquoi je t’ai amenée ici, Caz ? demanda-t-il d’une voix rauque. Tu sais ce qui va se passer à présent ?

Elle fut incapable de parler, tant la réponse était évidente. Elle était venue de son plein gré, pour se donner à Sebastian, pour connaître une dernière fois dans ses bras le bonheur ultime. Personne ne l’y avait obligée. En acceptant de monter dans sa voiture, elle connaissait l’enjeu, et elle assumait son choix.

Comment aurait-elle pu se refuser à lui ?

Pendant toutes ces années de souffrance et de solitude, elle avait tant rêvé de ses mains sur son corps, de sa bouche impudique sur sa peau, de ses baisers ensorcelants ! Bien sûr, le suivre à Kionia était une folie, mais une folie tellement merveilleuse ! Pour une fois, elle refusait de se montrer raisonnable…

– Oui, je le sais, balbutia-t-elle d’une voix tremblante d’émotion.

Ils échangèrent un regard lourd de sens et de promesses, tandis que le désir déferlait en eux, aussi implacable et puissant qu’un raz de marée.

Quand Sebastian lui prit les lèvres, Cassie ferma les yeux, éblouie, bouleversée de retrouver le goût de ses baisers. De
sa langue qui lui fouillait la bouche, insatiable. Le rythme de leur baiser s’accéléra encore, l’entraînant dans une spirale magique qui lui fit délicieusement tourner la tête.

Mais ce baiser n’était qu’un prélude, un avant-goût de ce qu’ils attendaient tous les deux. Ils voulaient tout de l’autre, sans retenue, sans pudeur. Rien ne pouvait arrêter les forces qui les précipitaient l’un vers l’autre. Ils s’enlaçaient avec passion. Leurs souffles s’accéléraient tandis que leur étreinte se resserrait encore.

Ce fut Cassie qui, la première, glissa les mains sous les vêtements de Sebastian pour toucher sa peau, ce qui acheva d’attiser le feu qui brûlait en eux.

Alors, avec une brusque frénésie, ils se déshabillèrent maladroitement, tant leurs doigts étaient rendus malhabiles par l’impatience. Il déboutonna son chemisier pour laisser apparaître les globes laiteux de ses seins généreux qu’il pétrit longuement, fasciné par la douceur veloutée de sa peau. Electrisée par ses caresses, elle redressa le buste pour mieux lui offrir ses seins aux mamelons déjà durcis.

Puis les mains de Sebastian s’aventurèrent plus bas, jusqu’au creux de sa féminité. Cassie l’attendait, et s’ouvrit à lui, bouleversée. Ses caresses se firent plus précises, plus rapides, incroyablement impudiques, et elle se cambra pour mieux l’accueillir en elle, ondulant sous ses doigts experts, criant son plaisir sans retenue, sans pudeur. C'était si bon de se sentir femme de nouveau sous le regard de Sebastian, de se soumettre à ses baisers, à ses caresses, de sentir ses mains, ses doigts, reprendre possession de ce corps qu’elle lui offrait.

Pendant six longues années, ses sens s’étaient comme assoupis, anesthésiés. Puis elle avait de nouveau croisé le chemin de Sebastian et tout avait basculé : il avait suffi qu’il darde sur elle son regard intense, qu’il s’adresse à elle de sa
voix virile pour que sa sensualité s’épanouisse de nouveau, qu’elle redevienne une femme…

Fou de désir, Sebastian la plaqua contre un mur et se pressa contre elle. Ni l’un ni l’autre ne pouvait attendre à présent.

D’un geste maladroit, il souleva sa jupe. Heureuse de sa hâte, elle l’aida à la dévêtir. Il était aussi fiévreux qu’elle, aussi incapable d’arrêter les forces incontrôlables qui les poussaient l’un vers l’autre, et elle se réjouissait de les savoir ainsi à l’unisson, dans l’impatience émerveillée de ce qui allait suivre.

Enfin, ils allaient être réunis dans cette expérience magique qui au-delà des corps, des mots, abolissait toutes différences pour établir une communion véritable.

Quand il la pénétra, elle poussa un gémissement de bonheur. Ils étaient enfin réunis, pensa-t-elle, éblouie. C'était si bon de le sentir au plus profond d’elle-même, d’entendre sa respiration saccadée se mêler à la sienne, de savoir que la même vague de plaisir déferlait en eux, gommant miraculeusement tout ce qui les opposait.

Leur danse d’amour s’accéléra, lui faisant perdre conscience du monde extérieur. Plus rien n’existait que le bonheur d’être dans les bras de Sebastian, d’accueillir en elle sa semence…

Puis ce fut l’apothéose et le même cri leur échappa soudain. Quand il s’affaissa sur elle en laissant échapper un soupir d’extase, Cassie retint des larmes de joie, tant l’intensité de ce qu’ils venaient de vivre la bouleversait.

Comment avait-elle pu se passer aussi longtemps d’un tel bonheur ? songea-t-elle en l’enlaçant pour le garder en elle.

Mais cet état de béatitude ne dura pas. Au fur et à mesure que les minutes passaient, la réalité revint la heurter de plein fouet…

Elle venait de vivre des instants précieux entre tous, mais ils ne se reproduiraient pas, se promit-elle, la mort dans l’âme. Sebastian ne saurait jamais à quel point le fait
de se donner à lui la comblait et la dévastait tout à la fois. Il pensait certainement qu’elle avait juste voulu satisfaire avec lui un vulgaire besoin sexuel, et c’était mieux ainsi. Elle ne le détromperait pas.

La sonnerie d’un téléphone portable la tira soudain de ses sombres pensées et elle mit un certain temps à comprendre qu’il s’agissait du sien.

– Tu ne réponds pas ? murmura Sebastian en s’écartant d’elle.

– Si, si, répondit-elle en se levant.

Dans un état second, elle attrapa son sac et en sortit son téléphone.

– C'est juste un message, expliqua-t-elle.

– Qui t’envoie un message à cette heure-ci ? Tu ne le lis pas ?

– Si, si, assura-t-elle, dissimulant son inquiétude. C'est ma colocataire…

Angelica n’avait pas pour habitude de la déranger pour un oui ou pour un non. Etait-il arrivé quelque chose à Sam ? s’interrogea-t-elle en réprimant une bouffée d’angoisse. En tout cas, il se passait quelque chose à l’appartement : il fallait qu’elle rentre… sans éveiller l’attention de Sebastian.

– J’espère que tu n’as pas dit à ton amie avec qui tu étais, fit observer ce dernier.

Cassie lui jeta un regard de défiance. La seule chose qui comptait pour lui, pensa-t-elle avec amertume, c’était sa respectabilité, sa réputation, son statut de futur roi à protéger. Le reste était mineur à ses yeux…

– Bien sûr que non ! répondit-elle aussitôt. Je ne suis pas irresponsable à ce point… A présent, excuse-moi, mais je dois partir, balbutia-t-elle maladroitement. Angelica a certainement besoin de moi…

– Pourquoi ne lis-tu pas son message, tout simplement ? s’étonna-t-il. Il n’y a peut-être aucun problème…


Désireuse de ne pas alerter plus encore Sebastian, elle s’exécuta… et blêmit en lisant les quelques lignes laissées par Angelica.

Il nota aussitôt son malaise, et en conclut avec une rage sourde qu’elle avait certainement un homme dans sa vie, un amant qui s’étonnait de son absence et exigeait son retour. Qui d’autre pouvait se permettre de la joindre au milieu de la nuit ? Son histoire de colocataire était absurde : il n’y croyait pas une seconde.

– Angelica ne se sent pas bien, expliqua-t-elle d’une voix blanche. Il faut que je parte tout de suite.

Elle mentait, c’était évident. Mais il choisit de ne rien dire.

Faire l’amour avec Caz avait été une expérience plus extraordinaire encore que dans son souvenir, et il entendait bien réitérer la chose… jusqu’au moment où, lassé d’elle et de sa duplicité, il la mettrait face à ses contradictions, à ses mensonges, ce qui sonnerait le glas de cette délicieuse mais nécessairement éphémère aventure.

– Très bien, déclara-t-il d’un ton abrupt. Je n’insiste pas. Je vais demander à Stefanos de sortir la voiture. Je te raccompagne avec lui.



Une heure plus tard, la limousine se garait devant chez Cassie.

– J’imagine qu’à cette heure, tu ne m’invites pas à prendre un café ? demanda Sebastian d’un ton acerbe.

– Non, en effet, rétorqua la jeune femme d’une voix tendue. Je vais m’occuper d’Angelica.

Il eut un sourire forcé.

– Souhaite-lui un prompt rétablissement de ma part, déclara-t-il d’un ton exagérément courtois tandis qu’elle se glissait hors de la voiture.


– Je n’y manquerai pas, répondit-elle sur le même ton.

Elle se précipita vers la maison, et n’entendit même pas la limousine s’éloigner. Elle ne pensait plus qu’à Sam, et au message alarmant de son amie.

Quand elle poussa la porte, Angelica l’attendait.

– J’espère que je n’ai pas interrompu quelque chose d’important ! lança-t-elle avec un sourire gêné. Sam a passé la première partie de la soirée à pleurer toutes les larmes de son corps en te réclamant, mais il a fini par s’endormir. J’ai cru qu’il ne se calmerait pas, et je me suis affolée pour rien. Je suis désolée…

– Ne t’en fais pas, ce n’était rien d’important…, murmura Cassie, pensive.



A l’orphelinat régnait une atmosphère d’intense fébrilité. Les enfants, surexcités et ravis, attendaient le car qui allait les emmener au palais en jacassant bruyamment. Un seul parmi eux restait calme, trop calme au gré de Cassie : son fils.

Sam était un enfant si sensible, si émotif ! Le cauchemar qui avait provoqué son retour précipité de Kionia n’était-il pas la preuve qu’il était de nouveau la proie des angoisses qui l’avaient tant affecté lors de leur séparation ? Ces derniers temps, il mouillait son lit de nouveau et elle s’interrogeait douloureusement sur le choix qu’elle avait fait de le priver de son père.

Il était sagement debout dans le rang au milieu de ses camarades, son petit visage infiniment sérieux, et elle songea avec un pincement au cœur que, plus il grandissait, plus il ressemblait à Sebastian.

Pourvu que ce dernier ne s’en aperçoive pas ! se dit-elle pour la centième fois, la peur au ventre. Elle allait faire tout son possible pour qu’il ne se retrouve pas nez à nez avec lui au cours de cette fête qu’elle redoutait terriblement…


Une demi heure plus tard, quand les enfants pénétrèrent dans la salle qui leur avait été réservée au palais, ils étaient tous extrêmement silencieux. Impressionnés par les ors, les marbres et les immenses tentures rouge sang, sagement assis autour de petites tables rondes sur lesquelles était servi un appétissant goûter, ils ne bronchaient pas.

Quand un huissier annonça l’arrivée du prince régent, l’émotion fut à son comble.

Tous retinrent leur souffle et levèrent la tête du mieux qu’ils purent pour tenter d’apercevoir le futur roi.

Souriant, Sebastian était vêtu d’un costume gris et d’une chemise rose pâle, et Cassie pensa malgré elle que quoi qu’il fasse, rien n’entamait son incroyable aura de sensualité et de virilité.

Il déambula parmi les tables, souriant aux uns, plaisantant avec les autres, s’arrêtant pour poser des questions, et à en juger par les rires des enfants, son charme opérait parfaitement.

Puis il arriva à la table de Sam. Debout à quelques mètres de là, Cassie eut la sensation atroce que son sang se figeait dans ses veines.

– Comment t’appelles-tu ? demanda-t-il à la petite fille de huit ans assise à côté de Sam.

– Alexia. Et lui, c’est Sam, ajouta-t-elle en se tournant vers le petit garçon. Il est très timide, et en plus il fait encore pipi au lit, précisa-t-elle avec l’inconsciente cruauté de l’enfance. C'est moi qui vais lui ouvrir son cadeau, conclut-elle fièrement.

Les joues de Sam s’empourprèrent et Cassie éprouva pour son petit garçon un intense sentiment de compassion.

– Bonjour, Sam, déclara Sebastian avec une infinie douceur. Voilà longtemps que je veux te rencontrer…

Sam leva vers son père un regard aussi stupéfait que ravi.

– C'est vrai ? murmura-t-il, incrédule.


– Oui. Depuis qu’on m’a donné ton dessin, qui m’a beaucoup plu. Je l’ai accroché dans mon bureau. Moi aussi, j’aimais beaucoup dessiner quand j’étais petit.

Cette fois, Sam rosit de plaisir.

– Et tu sais, ajouta Sebastian en se penchant vers lui, j’étais timide aussi. Exactement comme toi…

Soudain épanoui, Sam lui adressa un large sourire de reconnaissance sous les yeux envieux d’Alexia. Le prince n’avait parlé qu’à Sam ! semblait-elle penser, dépitée. Quelle injustice !

Les autres enfants attendaient et Sebastian continua de faire le tour des tables. Puis vint l’heure des cadeaux et chaque enfant eut droit au sien. Ce furent des cris de joie et des rires. De solennelle, l’atmosphère devint soudain festive et joyeuse, et la gaieté monta encore d’un cran à l’arrivée du magicien engagé par le palais pour l’occasion.

Les enfants faisaient cercle autour de l’artiste, fascinés par ses tours, et Sebastian en profita pour s’éloigner et rejoindre Cassie qui s’était retirée à une extrémité de la salle.

– J’espère que ça leur plaît, dit-il.

Elle aurait tout donné pour pouvoir s’éclipser en emmenant Sam avec elle, mais en tant qu’employée de l’orphelinat, elle était tenue de rester jusqu’à la fin de la réception.

Jusque-là, la catastrophe tant redoutée n’avait pas eu lieu, mais elle ne se sentirait pas tirée d’affaire avant d’avoir quitté les lieux.

– Bien sûr, répondit-elle d'un ton distant. C'est un moment exceptionnel pour eux.

– Je suis heureux de leur avoir offert cette petite fête, enchaîna Sebastian. Ils ont été très sages.

– Ils sont très impressionnés d’avoir été reçus au palais, fit observer Cassie. Pour eux, c’est un événement extraordinaire.

– Figure-toi que pour moi aussi…, ajouta-t-il, pensif.
J’ai si peu l’occasion de côtoyer les enfants ! Etre témoin de leur joie m’a fait du bien à moi aussi.

De nouveau, Cassie ressentit le pincement au cœur désormais familier de la culpabilité. Sebastian aimait les enfants, et pourtant elle le privait de ses droits paternels, jusqu’au plus élémentaire : savoir qu’il avait un fils. Mais avait-elle le choix ?

Il y eut un silence, soudain chargé d’électricité.

– Je veux te voir ce soir, murmura-t-il tout à coup en fixant la jeune femme d’un regard brûlant.

Elle réprima un frisson, bouleversée par le désir brut qu’elle lisait dans ses yeux noirs. Comme elle aurait voulu pouvoir lui dire oui, et lui appartenir encore une fois ! Refuser ne lui avait jamais paru aussi difficile…

– Je ne peux pas, répondit-elle au prix d’un violent effort sur elle-même. J’ai autre chose de prévu ce soir, ajouta-t-elle sans conviction.

De frustration et de colère, il serra les lèvres.

– Trouve une meilleure excuse, Caz. Car cette fois, lança-t-il d’un ton sans appel, c’est moi qui déciderai quand notre liaison arrivera à son terme. Chacun son tour, n’est-ce pas ? ajouta-t-il avec une ironie cinglante.

– Tout ça ne rime à rien, articula-t-elle avec difficulté. Nous ne devons plus nous voir. C'est trop dangereux, trop risqué. Tu le sais bien.

Il s’apprêtait à répliquer quand Sam arriva en courant et les interrompit.

– Maman, tu peux me garder ma petite voiture, s’il te plaît ? demanda-t-il. J’ai peur de la perdre…

Stupéfait, Sebastian se tourna vers la jeune femme, qui semblait soudain pétrifiée. Puis il dévisagea longuement le petit garçon aux boucles noires, au regard sombre.

– C'est ton fils ? articula-t-il avec difficulté.


Cassie avait blêmi. Elle rassembla ce qui lui restait d’énergie pour répondre d’un ton à peu près naturel.

– J’allais justement te le dire, murmura-t-elle, au supplice.

Le choc laissa Sebastian muet. Ainsi, elle avait eu un enfant d’un autre, ce qui corroborait ses dires de l’époque. Ne lui avait-elle pas annoncé sans ménagement qu’au moment où ils se fréquentaient, elle avait une autre relation ? Cet homme avait dû compter beaucoup pour elle, puisqu’elle avait accepté de garder son enfant. Probablement le voyait-elle toujours… Peut-être était-ce lui qui l’avait appelée à Kionia pour exiger qu’elle rentre au plus vite…

Il réprima une bouffée de jalousie brute, de rage impuissante.

Puis il se tourna de nouveau vers Sam et l’observa attentivement. Alors, sans qu’il sache pourquoi, un déclic se fit dans son esprit, et tout devint clair. Il ne lui fallut que quelques secondes pour comprendre et il resta sonné, groggy…

Sam était son fils, il en était certain : la ressemblance était si frappante qu’il ne pouvait pas se tromper, se dit-il, terrassé par le choc et la stupéfaction. Comment ne l’avait-il pas remarqué auparavant ?

Le souffle lui manqua et il dut prendre appui sur une chaise toute proche pour ne pas tomber.

Cet adorable petit garçon était son fils, et Cassie ne lui avait pas soufflé mot de sa naissance ! Pendant toutes ces années, elle avait gardé son secret, elle lui avait volé sa paternité !

Sam attendait, sa petite voiture à la main.

– Bien sûr, mon chéri, bredouilla Cassie avec difficulté. Je te la garde.

Elle n’osait pas bouger, plus morte que vive. Elle avait vu le visage de Sebastian perdre tout à coup ses couleurs, son regard fixer Sam avec stupéfaction. Il savait… Ce qu’elle avait tant redouté venait de se produire.


– Tu as des choses à me dire, déclara-t-il d’une voix étranglée.

Dans un mouvement instinctif de défense et de protection tout à la fois, elle attira à elle le petit garçon et le serra contre sa poitrine.

– Pas ici, répondit-elle d’une voix à peine audible. Pas maintenant…

Sebastian était toujours aussi livide, et son regard allait de Cassie à Sam comme s’il n’arrivait toujours pas à admettre l’évidence. Une colère sourde l’envahissait à la pensée que Cassie lui avait menti, d’abord par omission en ne le mettant pas au courant de sa grossesse, et ensuite délibérément en tentant de lui faire croire que Sam était le fils de sa colocataire.

Si le petit garçon ne lui avait pas autant ressemblé, il n’aurait rien su ! Combien d’années encore était-elle décidée à lui cacher la vérité ? Aurait-il jamais appris qu’il avait un enfant s’il n’avait pas organisé cette fête ?

« Mon fils », songea-t-il, la gorge serrée d’émotion. « Mon fils » : comme ces mots étranges et nouveaux sonnaient merveilleusement à ses oreilles ! Jamais il n’aurait imaginé éprouver une telle émotion en apprenant qu’il était père, surtout dans ces conditions !

Et pourtant, cet enfant l’attendrissait déjà. Sans le savoir, Sam avait déjà fait sa conquête.

Il se mit à réfléchir, en plein désarroi. Il ne parvenait pas à comprendre les motivations de Cassie. Pourquoi avoir accepté de le revoir alors qu’il risquait de découvrir l’existence de Sam ? Avait-elle attendu qu’il soit sur le point de monter sur le trône pour mieux monnayer son silence ? S'apprêtait-elle à faire des révélations à la presse en échange de sommes colossales, à un moment où elle savait qu’il ne pouvait pas se permettre la moindre attaque des médias ?


– Qu’est-ce qui se passe, maman ? demanda tout à coup Sam d’une petite voix inquiète. On va encore t’emmener ?

Des larmes perlèrent aux yeux de Cassie. Sam allait souffrir, et c’est précisément ce qu’elle avait toujours voulu éviter !

– Non, mon chéri, ne t’en fais pas, répondit-elle d’une voix étranglée.

– Personne ne va faire du mal à ta maman, Sam, intervint alors Sebastian avec une infinie douceur. Il faut juste que nous parlions, elle et moi. Je serais ravi que tu viennes chez moi avec ta maman. Tu aimerais ? Tu as déjà pris des vacances au bord de la mer ?

– Non, répondit le petit garçon.

– Alors je t’invite. Tu verras, tu pourras nager, faire des pâtés de sable. Je t’aiderai même à construire des châteaux. Quand j’étais petit, j’étais très doué.

Sam buvait ses paroles.

– Je peux, maman ? lança-t-il d’un ton suppliant. Cassie se sentit cernée, prise au piège. Quoi qu’il lui en coûte, elle ne pouvait pas refuser. Sebastian avait désormais les cartes en main… Elle acquiesça de la tête, incapable de prononcer le moindre mot.

– Je vais arranger ça avec Stefanos, annonça Sebastian avant de s’éloigner vers son assistant.

Cassie résista à l’envie stupide de fuir. Où se cacher ? Sebastian était le futur roi, elle ne pouvait pas lui échapper ! Où qu’elle aille, il lancerait ses sbires à ses trousses et les retrouverait, elle et Sam. Elle n’avait plus qu’une solution : essayer de négocier pour le convaincre de ne pas lui enlever son fils.

Sebastian revint quelques minutes plus tard.

– Tout est arrangé, précisa-t-il. Nous partirons tout à l’heure. Ne t’inquiète pas, ajouta-t-il comme Cassie esquissait un geste de protestation. Je prendrai contact avec l’orphelinat pour annoncer votre absence à tous les deux.


– C'est vrai qu'on va aller à la mer, maman ? demanda Sam.

Il semblait si joyeux, si heureux ! songea-t-elle, la gorge nouée. Comment aurait-elle pu refuser? D’ailleurs, n’était-elle pas pieds et poings liés face à Sebastian ?

– Oui, mon chéri, confirma-t-elle d’une voix sans timbre.

– Et c’est la dame qui s’occupait de moi quand j’étais petit qui s’occupera de toi, enchaîna Sebastian. Tu verras, elle est aussi gentille qu’une grand-mère…

– J’ai pas de grand-mère, déclara Sam d’un ton grave.

Sebastian réprima une bouffée de rage impuissante. Sam avait une grand-mère, mais il l’ignorait. Pour la simple raison que Cassie n’avait pas jugé nécessaire de le lui dire…

Il se demanda soudain comment sa mère allait prendre la nouvelle. Elle tomberait sous le charme de Sam, il en était certain, mais apprendre que Cassie était sa mère lui ferait certainement beaucoup moins plaisir…

Il se tourna vers elle.

– Stefanos va te conduire chez toi pour que tu puisses emporter des vêtements, expliqua-t-il. Il est évidemment essentiel que tu ne parles de ce séjour à personne. Pas même à ta colocataire. J’espère qu’elle n’est pas au courant de la situation…, murmura-t-il en désignant Sam d’un geste discret de la tête.

– Non. Personne n’est au courant.

Sebastian eut un air dubitatif qui la choqua. Mais comment pouvait-elle s’attendre à ce qu’il la croie après tous les mensonges qu’elle lui avait racontés ? songea-t-elle aussitôt.

– Nous nous verrons tout à l’heure à la villa, dit Sebastian, quand tu auras couché Sam. J’arriverai tard.

Il ne précisa naturellement pas qu’il avait demandé à Stefanos de ne pas lâcher Cassie d’une semelle.

Il ne pouvait pas prendre le risque de la laisser s’enfuir
pour aller raconter son histoire à la presse moyennant un gros cachet.

A vrai dire, il ne comprenait pas pourquoi elle ne l’avait pas déjà fait…






8.

Une fois à la villa, Cassie eut du mal à contenir sa colère. Elle faisait les cent pas dans le bureau en attendant Sebastian.

Comme toujours, il avait tout organisé dans les moindres détails : à leur arrivée à Kionia, Eleni, la nourrice, une charmante vieille dame au sourire chaleureux, avait tout de suite mis Sam à l’aise avant de l’installer dans sa chambre. Le petit garçon dormait à présent à poings fermés, son nounours chéri dans les bras.

Cassie, elle, ne décolérait pas. De quel droit Sebastian la maintenait-il prisonnière dans son domaine privé ? Combien de temps encore allait-il la faire attendre avant de daigner lui expliquer comment il envisageait l’avenir ? Elle se savait coupable de lui avoir caché l’existence de Sam, mais elle ne méritait pas pour autant d’être traitée avec autant de mépris !

Enfin, il apparut, et elle s’avança vers lui, le visage tendu.

– Combien de temps vas-tu me retenir ici ? lança-t-elle avec agressivité.

Il darda sur elle un regard chargé de mépris.

– Ne me parle pas sur ce ton-là ! rétorqua-t-il sèchement. Tu es la seule responsable de cette situation, tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même. Dans cette affaire, Sam et moi sommes des victimes, tu sembles l’oublier. Tu as utilisé cet
enfant contre moi, et je ne te le pardonnerai jamais. Tu voulais me piéger, mais c’est raté. J’ai découvert le pot aux roses juste à temps. Tu te préparais certainement à monnayer tes confidences juste avant mon couronnement…

– Non, protesta-t-elle, ce n’est pas ce que tu crois !

– Comment veux-tu que je prête crédit à tes paroles ? rétorqua Sebastian. Tu n’as pas cessé de me mentir !

– Je suis désolée, balbutia-t-elle, anéantie.

– Désolée ? C'est tout ce que tu trouves à dire, alors que depuis six ans tu m’as caché l’existence de mon fils ?

– Je t’ai écrit une lettre juste au moment où j’ai découvert ma grossesse. Tu ne m’as jamais répondu, et j’en ai conclu que tu ne voulais pas entendre parler de cet enfant. Alors j’ai jugé inutile de te donner plus de nouvelles, acheva-t-elle, anéantie.

Il sembla un instant ébranlé, mais il se reprit bien vite.

– Allons, ne te fatigue pas, Cassie ! Avoue que tu attendais le bon moment pour tout révéler à la presse. Imagine les gros titres des journaux, ajouta-t-il avec cynisme. Ils auraient fait un tabac, et toi tu aurais amassé une petite fortune !

Elle baissa la tête sous l’insulte. Comment pouvait-il avoir d’elle une image aussi vénale, aussi détestable ?

– Non, je n’aurais rien révélé à quiconque. Je voulais juste quitter l’île, et repartir de zéro le plus loin possible.

– Sans me tenir au courant pour Sam ?

– Qu’aurais-tu fait d’un enfant illégitime, à quelques semaines de ton couronnement ?

– Illégitime ou pas, couronnement ou pas, j’ai bien l’intention d’assumer cet enfant, répliqua-t-il d’un ton sec. Si Sam n’était pas mon portrait craché, je ferais d’ailleurs une recherche en paternité. N’oublie pas que tu as eu d’autres amants à l’époque où nous nous fréquentions.

Elle se troubla.


– C'était faux, avoua-t-elle en baissant la tête. Je t'ai menti. Il n’y a jamais eu personne d’autre…

Il esquissa un sourire sarcastique.

– Et tu voudrais que je te croie ? Pourquoi aurais-tu menti?

– Parce que c’était le meilleur moyen de mettre un terme à notre relation.

– Tu essaies encore de m’embobiner ! explosa-t-il, agacé d’être troublé par ses paroles. Ton père avait raison : tu n’es pas digne de confiance, tu n’as aucun sens de la parole donnée. Quand je pense que tu en as brossé un portrait plus que défavorable, alors qu’il n’est plus là pour se défendre ! N’essaie plus de me raconter des horreurs sur lui, ça ne marchera plus !

La gorge de Cassie se serra. Elle en avait plus confié à Sebastian sur son père qu’à personne auparavant, et voilà ce qu’il en avait retenu ! Qu’elle mentait ! Cette dernière attaque, aussi perfide que déloyale, la blessait plus que tout le reste…

Finalement, il n’était pas différent de tous ceux qui l’avaient condamnée sans savoir, simplement parce que son père était puissant…

– Tu savais que tu étais enceinte quand tu as été incarcérée ? reprit-il d’un ton suspicieux.

– Non. On s’en est aperçu au cours du bilan de routine à mon arrivée. Je t’ai écrit aussitôt après avoir reçu les résultats.

– Permets-moi d’en douter. Je te répète que je n’ai jamais reçu aucune lettre.

– Je te jure que je t’ai écrit, répéta-t-elle d’une voix étranglée. Peut-être quelqu’un au palais a-t-il intercepté cette lettre ? Ton père ? hasarda-t-elle.

Sebastian eut une moue dubitative.


– Je serais très surpris que mon père ait été capable d’un tel geste.

– Donc dans le doute, tu préfères décider que c’est moi qui te mens ! conclut-elle avec une ironie cinglante.

– Mais enfin, Caz, tu me mens depuis le début ! Comment veux-tu que je te fasse confiance ?

Ils se firent face et dans les yeux noirs de Sebastian, Cassie lut une telle incompréhension qu’elle perdit courage. Jamais elle ne parviendrait à le faire changer d’avis, pensa-t-elle, en proie à un profond désespoir. Mais si elle ne réussissait pas à le convaincre de sa sincérité, au moins pouvait-elle tenter d’implorer sa pitié !

– Ne me prends pas Sam ! s’écria-t-elle, en larmes. Il ne s’en remettrait pas ! Je t’en prie, Sebastian, ne le prends pas!

Son visage ravagé émut profondément Sebastian.

Elle n’avait pas à s’inquiéter… Malgré son ressentiment, malgré sa volonté de la faire payer, il n’envisageait pas un instant de la séparer de son enfant. Elle l’aimait de toute son âme, c’était évident, et Sam avait besoin d’elle. Quoi qu’il lui en coûte, s’il voulait vivre avec Sam, il lui faudrait supporter sa présence.

– Je n’ai pas l’intention de te l’enlever, assura-t-il. Je veux seulement essayer de trouver la solution la moins traumatisante pour lui. Tu l’as privé d’un père pendant six ans, et je veux rattraper le temps perdu. Mais je n’ai pas l’intention de le priver de sa mère, moi…, conclut-il, cinglant.

La remarque était cruelle, mais méritée, songea-t-elle, mortifiée.

– Je sais que tu ne peux pas me pardonner, balbutia-t-elle, et qu’avec le recul mon silence te paraît inexcusable. Mais essaie juste de comprendre quelle était ma situation quand j’ai appris ma grossesse ! J’étais en prison, accusée d’un crime, condamnée par tous, abandonnée par mes amis, mes
proches ! Vers qui aurais-je pu me tourner pour demander conseil ? Il n’y avait plus personne ! Même ta sœur, que je croyais être ma meilleure amie, m’avait tourné le dos ! Sans réponse à ma lettre, j’ai cru que tu ne voulais pas entendre parler de cet enfant, acheva-t-elle avec peine.

L'accent de sincérité qui teintait ses paroles le troubla. Et si elle disait la vérité ? Si, au fond du gouffre, lâchée par ses amis, elle avait réellement conclu qu’il ne voulait pas de cet enfant ?

Mais il écarta brusquement ces pensées de son esprit. L'urgence à présent, c'était Sam. Pas ce qu'avait fait ou pas fait Cassie six ans auparavant…

Comment gérer cette situation délicate, sans blesser un enfant déjà fragilisé par une séparation douloureuse avec sa mère restée en prison ? Comment préserver son équilibre dans cette nouvelle configuration ? Quant à lui, allait-il parvenir à trouver sa place dans le duo si soudé que formaient la mère et le fils ?

– Il va falloir annoncer à Sam que je suis officiellement son père, murmura-t-il d’une voix soucieuse après un long silence. Je souhaite le faire moi-même.

– Tu veux dire que tu vas le reconnaître ? interrogea Cassie dans un souffle. Alors que tu t’apprêtes à monter sur le trône ? As-tu envisagé les conséquences ?

Il fronça les sourcils.

– Bien sûr que je vais le reconnaître ! s’exclama-t-il. C'est mon fils. Ma seule priorité, aujourd'hui, c'est lui. Je veux partager son quotidien pour apprendre à le connaître, essayer de l’apprivoiser. Je ne rattraperai pas le temps perdu, je le sais. Mais aujourd’hui nous avons un avenir commun et je ne veux pas en rater une miette.

Elle se mordit la lèvre, au supplice. Les reproches à peine déguisés de Sebastian lui brisaient le cœur, car elle les savait justifiés.


– Je ferai tout pour te faciliter la tâche, murmura-t-elle.

Il se passa une main sur le menton et darda sur elle un regard scrutateur.

– Il y a une chose que je ne m’explique pas, fit-il observer comme s’il se parlait à lui-même, c’est pourquoi tu as accepté de me revoir… Tu prenais le risque que je rencontre Sam, et c’est précisément ce qui est arrivé.

Elle se sentit rougir.

– C'est vrai. Je savais que c'était de la folie, mais je n'ai pas pu m’en empêcher…, avoua-t-elle dans un souffle. Peut-être aussi souhaitais-je inconsciemment que tu découvres la vérité, car je savais que cette situation était intenable, qu’un jour ou l’autre Sam m’interrogerait sur son père.

Il la dévisagea avec perplexité. Lui mentait-elle de nouveau ? Tout à coup, il en doutait. Elle était si pâle, semblait si perdue, si désorientée. Elle n’était plus qu’une petite chose fragile et épuisée, une jeune femme éprouvée par le sort qu’il avait envie de protéger…

– Tu as l’air fatigué, constata-t-il d’une voix radoucie.

– A vrai dire, je tombe de sommeil et j’ai très mal à la tête.

– Il faut que tu ailles te coucher. Comme tu l’as vu, ta chambre communique avec celle de Sam. Elle est au même étage que la mienne. N’hésite pas à me réveiller si nécessaire. Je suis bien conscient que cette situation est difficile pour toi.

La gorge de Cassie se serra. Tant de compréhension et de sollicitude lui allaient droit au cœur…

– Merci, murmura-t-elle. Tu pourrais me détester après ce que je t’ai fait, et j’apprécie infiniment tes efforts pour te mettre à ma place.

– Cassie ?

Elle leva la tête et croisa son regard intense.

– Je dois te remercier aussi, déclara-t-il d’une voix
sourde, pour avoir décidé de mener à bout ta grossesse. Dans les circonstances terribles que tu vivais, tu aurais pu choisir d’avorter, ou d’abandonner l’enfant.

– Je n’y ai pas pensé une seule seconde ! protesta-t-elle aussitôt. Comme tu le sais, je n’ai pas connu ma mère, et je n’imaginais pas mettre au monde un enfant sans l’assumer ensuite. Quant à l’avortement, non, c’était impossible…

Sebastian réprima un mouvement d’admiration. Dans l’adversité, elle s’était montrée courageuse, responsable, digne. Comment, autrefois, n’avait-il jamais deviné ces qualités en elle ? Pourquoi n’avait-il pas compris à quel point elle avait souffert de ne pas avoir de mère ?

Il songea soudain qu’il n’avait jamais eu de véritable conversation avec elle sur sa famille, sur son passé. Pas plus qu’il ne s’était livré à elle… Il ne lui avait rien dit de l’autorité paternelle qui l’avait si longtemps bridé, de ces devoirs de prince héritier qui avaient pesé lourdement sur lui toute son enfance.

En fait, ils se connaissaient bien peu, en dehors de cette extraordinaire alchimie sexuelle qui les avait aussitôt réunis…

Il la dévisagea longuement, notant ses cernes, ses joues creuses, la pâleur de son teint, et éprouva tout à coup le besoin de la serrer chastement dans ses bras pour la réconforter et lui dire qu’il ne lui voulait aucun mal.

Mais quand il s’avança vers elle, elle recula aussitôt.

– Je vais me coucher, annonça-t-elle d’une voix mal assurée. Demain, nous reparlerons de tout ça. Mais à présent, laisse-moi partir, je t’en prie.

Il allait lui souhaiter bonne nuit en lui assurant qu’elle n’avait pas à s’inquiéter, qu’ils trouveraient une solution, qu’il était prêt à prendre en compte son point de vue, mais elle s’enfuit sans lui laisser le temps de prononcer le moindre mot.


Alors il resta seul, groggy comme un boxeur sonné après le combat.

Sa vie venait de changer de façon radicale, mais tout était allé si vite qu’il avait presque l’impression d’avoir rêvé…






9.

Cassie s’éveilla en sursaut. Depuis la prison, elle était tellement habituée à dormir dans le bruit que le silence la dérangeait presque… Il faisait nuit noire, mais au lieu d’essayer de se rendormir elle éprouva le besoin de s’assurer que Sam n’était pas la proie d’un cauchemar comme cela lui arrivait souvent.

Tout était allé si vite pour lui ! Il était encore si petit ! Pourvu qu’il s’adapte sans trop de mal aux nouveaux bouleversements qui l’attendaient…, se dit-elle en réprimant une angoisse sourde.

Sa vie allait changer de façon drastique.

Sebastian semblait disposé à régler les choses bien plus pacifiquement qu’elle ne l’aurait jamais imaginé, mais qui sait comment allait évoluer leur relation père-fils ? Saurait-il faire la conquête de Sam ? Ce dernier se laisserait-il séduire ?

Elle enfila un peignoir, poussa doucement la porte et s’arrêta net, bouleversée.

Dans la semi-obscurité, Sebastian était assis au bord du lit de Sam, la main du petit garçon endormi dans la sienne. Au bruit léger que fit la porte, il se retourna et l’aperçut. Alors il se leva avec mille précautions pour ne pas réveiller son fils avant de la rejoindre dans le couloir.

– Il dort à poings fermés, chuchota-t-il.


– Tant mieux. Et toi, tu ne t’es pas couché ? demanda-t-elle, dissimulant son émotion.

– Non, j’avais des courriels à envoyer. Comment va ton mal de tête ?

– Mieux, beaucoup mieux, répondit-elle, touchée par sa sollicitude.

Il remit en place une de ses boucles blondes et la regarda longuement.

– Je n’ai pas sommeil, et j’allais me préparer un cocktail, expliqua-t-il. Tu m’accompagnes ?

Il retira sa main comme à regret.

Comme la situation était étrange ! pensa Cassie, en plein désarroi. Il était près de minuit, elle était en petite tenue, et Sebastian lui proposait un verre comme s’ils se trouvaient tous deux à une réunion mondaine… Tout ça, au fond, était absurde !

Elle aurait dû dire non, mais, cédant à une irrésistible impulsion, elle s’entendit accepter.

– Viens, dit-il, allons dans le petit salon.

Il prépara deux cocktails légers, et tendit le sien à Cassie.

– Demain, il faut que je fasse visiter la maison à Sam, et que je le présente officiellement à Eleni et Stefanos, déclara-t-il. Je tiens d’ailleurs à te préciser que tous deux sont au courant de la situation.

– Je m’en doutais, dit Cassie. Eleni est adorable : Sam l’a déjà adoptée.

– J’étais sûr qu’elle saurait le mettre en confiance, fit-il observer. Elle a souvent été mon réconfort quand j’étais un petit garçon solitaire. Mes parents se sont peu occupés de nous, tu sais. Viens, je vais te montrer la vue depuis le grand salon, ajouta-t-il brusquement. La nuit, c’est magique.

Elle le suivit sans discuter. Etait-ce l’obscurité, le silence, le calme ? Il lui semblait qu’une trêve s’était installée entre eux,
qu’ils étaient plus proches l’un de l’autre qu’ils ne l’avaient jamais été.

En effet, au loin, le port d’Aquila brillait de tous ses feux… La lune, majestueuse dans sa plénitude, éclairait de ses rayons argentés les impressionnantes falaises rocheuses qui tombaient à pic dans les vagues.

Soudain, elle eut la sensation d’être au bout du monde.

– Kionia est le seul endroit où je suis certain que personne ne peut m’importuner, murmura Sebastian comme s’il avait lu dans ses pensées. Dans ma situation, ça n’a pas de prix. Pas de journalistes, pas de paparazzi, pas de rendez-vous ni d'inaugurations ! C'est la liberté ! Ici, je peux enfin être moi-même.

Cassie le dévisagea avec acuité.

– La perspective de devenir roi ne semble pas te réjouir beaucoup, c’est le moins qu’on puisse dire !

Il ne prit même pas la peine de nier.

– J’y suis préparé depuis ma naissance et je l’accepte, concéda-t-il, mais il y a des moments où…

Il s’interrompit et regarda la mer sans la voir.

– Où ? reprit Cassie.

– Peu importe, coupa-t-il d’une voix tendue. Je vais te montrer le salon de musique ! enchaîna-t-il avec un entrain un peu forcé. Tu vas voir, il y a un magnifique piano…

Elle n’insista pas. A l’évidence, il ne souhaitait pas s’étendre sur le sujet. Peut-être avait-il raison… Il ne servait à rien de s’insurger contre l’inéluctable. Sebastian assumerait ses devoirs vis-à-vis de son peuple et de son pays, et deviendrait roi. Aussi lourde que soit cette tâche. C'était écrit, tout simplement.

– Pourquoi ne jouerais-tu pas quelque chose ? demanda-t-il lorsqu’ils furent dans le salon de musique.

Elle découvrit avec stupéfaction un magnifique piano à queue.

– Il y a bien longtemps que je n’ai pas touché un piano,
répondit-elle, mal à l’aise. Et encore moins un instrument de cette qualité…

– Allez, insista-t-il, un petit effort. Quelques notes pour me faire plaisir ! Ce piano est désespérément silencieux depuis des mois !

A contrecœur, elle s’assit sur le tabouret et souleva le couvercle.

Ce simple geste fit affluer les souvenirs à sa mémoire, comme si elle avait ouvert une boîte de Pandore…

C'est pour impressionner son père qu'elle s'était lancée dans la musique à corps perdu. D’abord, il avait été flatté, ravi qu’elle choisisse une activité de jeune fille de bonne famille. Pendant un temps, il l’avait laissée faire ses gammes en paix.

Et puis la situation avait dégénéré, comme toujours avec lui. Elle ne progressait pas assez vite à son gré, elle ne jouait pas les morceaux qu’il souhaitait, son doigté n’était pas le bon. Il avait pris pour habitude d’assister à ses exercices, et l’inondait de mots durs pour la critiquer, la reprendre, remettre en cause chacune de ses notes.

L'étape suivante, les coups de baguette assenés sur les doigts quand il n’était pas satisfait, avait sonné le glas de ses efforts. Elle avait tout simplement arrêté, brisée dans son élan par ce père castrateur…

Mais cette fois, il n’était pas là pour l’invectiver, la frapper, lui refermer violemment le piano sur les doigts, songea-t-elle en s’efforçant de chasser ces souvenirs atroces. Il ne la ferait plus souffrir, il ne l’humilierait plus jamais…

Elle prit une inspiration et ressentit tout à coup un profond sentiment de liberté. Alors, délivrée du poids qui l’oppressait, soudain affranchie du passé, elle se mit à jouer avec une facilité et une grâce qui décuplèrent son plaisir.

Elle avait choisi un de ses morceaux préférés, un lied de Schubert dont la beauté sauvage captiva immédiatement Sebastian. Sous le charme de la mélodie, il s’approcha du
piano, s’y accouda et fixa avec intensité le visage grave de Cassie.

Ses traits étaient empreints d’une infinie tristesse, ses yeux brillaient d’une émotion douloureuse. A quoi pensait-elle ? songea-t-il. A qui ? A sa mère trop tôt disparue ? A son père détesté ? A son fils qu’elle avait si cruellement privé d’un père?

De nouveau, devant tant de souffrance silencieuse, il eut envie de la réconforter, de la rassurer, de lui dire qu’il était là, qu’elle pouvait compter sur lui. Mais il n’en fit rien.

Elle restait une ennemie, il ne devait pas l’oublier. Quelqu’un qui lui avait menti, quelqu’un qui pouvait mettre en danger son accession au trône si l’envie lui prenait d’aller trouver la presse. Au lieu de la plaindre, il devait avant tout la neutraliser…

Elle cessa brusquement de jouer et se leva.

– Pourquoi t’arrêtes-tu ? demanda-t-il d’un ton de regret. C'était merveilleux... Je ne savais pas que tu avais un tel talent.

Elle sourit, mal à l’aise. Rejouer après si longtemps ce morceau familier l’avait perturbée plus qu’elle ne l’aurait imaginé, en faisant resurgir insidieusement le spectre paternel.

– Merci, mais cela suffit, répondit-elle d’une voix mal assurée.

– Tiens, prends ça, dit-il en lui tendant un mouchoir.

Comme elle ne bougeait pas, il tamponna ses yeux humides avec une infinie délicatesse.

Elle se laissa faire, soudain docile, et de nouveau il eut envie de la serrer fort contre lui pour l’aider à chasser les fantômes qui l’assaillaient.

– Je voudrais me passer de l’eau sur le visage, articula-t-elle avec difficulté.

Il aurait tout donné pour comprendre sa tristesse, pour qu’elle se confie à lui. Mais elle semblait soudain absente,
lointaine, et il en conclut qu’il était inutile d’attendre quoi que ce soit d’elle à cet instant.

– Bien sûr, dit-il, il y a une salle de bains d’invités à cet étage. Tu sors, et c’est la deuxième à droite…

Elle passa devant lui pour sortir de la pièce, laissant sur ses pas la trace fugitive de son délicieux parfum sucré…



Dans la salle de bains, Cassie resta un long moment accroupie sur le carrelage, la tête dans les mains…

Jamais elle ne s’était sentie aussi perdue, aussi aux abois…

Les événements s’étaient précipités à une telle vitesse ces derniers jours qu’elle avait du mal à reprendre pied. Quelle serait sa vie dorénavant ? Qu’allait-il advenir de Sam ? Sebastian allait-il chercher à se venger ? Toutes ces questions qui restaient sans réponse la minaient…

Par ailleurs la sollicitude de Sebastian et son étonnante douceur la touchaient et l’inquiétaient tout à la fois. Il avait perçu en elle une fragilité qu’elle avait jusque-là tout fait pour lui cacher, et elle ne se pardonnait pas de lui avoir laissé deviner qu’elle n’était pas ce personnage de femme dure et insensible derrière lequel elle s’était si longtemps cachée.

Il fallait qu’elle se reprenne, qu’elle dissimule sa vulnérabilité, son angoisse, sa culpabilité ! Elle devait se montrer forte et ne pas le laisser profiter de son désarroi pour lui reprendre Sam.

Elle venait de se relever et de se passer de l’eau sur le visage quand on frappa à la porte.

– Tu vas bien ? demanda Sebastian d’une voix inquiète. J’ai l’impression que tu es là-dedans depuis des heures !

Elle sortit de la salle de bains en se forçant à lui sourire.

– Ne t’inquiète pas. J’ai juste eu un petit coup de fatigue, expliqua-t-elle d’un ton détaché.


Il l’observa d’un air circonspect, visiblement peu convaincu, mais par bonheur il n’insista pas.

– Viens, dit-il, j’ai quelque chose à te montrer. Dans ma chambre, à l’autre bout du couloir.

Elle recula d’un pas, aussitôt sur la défensive.

– La ficelle est un peu grosse, Sebastian, murmura-t-elle d’une voix étranglée. Je ne passerai pas la nuit avec toi. La dernière fois, c’était une grossière erreur que je regrette amèrement.

– Je ne te laisserai pas dire une chose pareille, coupa-t-il brutalement. L'autre nuit, nous avions envie l'un de l'autre. Ce n’était pas une erreur…

– Arrête ! lança-t-elle. Arrête !

Il s’avança vers elle et lui prit les mains dans les siennes.

– Tu vas m’écouter, assena-t-il, parce que ce que je vais te dire est la vérité. J’ai tellement envie de toi que j’en deviens malade, Caz… Je ne peux rien y faire. Je suis littéralement envoûté… Si tu ne m’appartiens pas de nouveau, je…

Elle l’interrompit, repoussant la joie intense que cet aveu provoquait en elle. Elle ne devait pas le laisser s’aventurer sur ce terrain-là, au risque de l’y suivre…

– Ce n’est pas de la sorcellerie, Sebastian, c’est bien plus trivial, déclara-t-elle d’une voix coupante. Ce qu’il y a entre nous, c’est juste une question d’hormones… Ce serait la même chose avec n’importe quelle femme.

Il eut un geste d’impuissance.

– Non ! protesta-t-il, et c’est bien ça qui m’inquiète ! Pour la première fois de ma vie, je ne sais plus où j’en suis, Caz, je ne maîtrise plus la situation ! Inutile de te dire que je déteste ça !

Il s’interrompit et plongea un regard perplexe dans les yeux émeraude de Cassie.

– Mais qu’est-ce que je vais faire avec toi, ma belle, ma
sensuelle Caz ? murmura-t-il avec découragement comme s’il se parlait à lui-même. Comment tout cela va-t-il finir ?

Bouleversée, elle lutta contre l’envie de se jeter dans ses bras et de lui avouer qu’elle n’avait cessé de penser à lui depuis six ans. Jamais elle ne l’avait vu avouer ainsi son désarroi !

Mais tout à coup elle se rappela qu’il allait être roi, qu’il se marierait avec une autre qui engendrerait des enfants légitimes pour assurer la pérennité de la dynastie.

Ils n’avaient pas d’avenir commun, songea-t-elle dans un douloureux éclair de lucidité.

– C'est déjà fini, assena-t-elle d'une voix sourde.

– Non, c’est faux ! lança-t-il avec violence. Tu sais très bien que nous vivons quelque chose d’exceptionnel ! Jamais je n’ai connu avec une autre ce que je vis avec toi…

Elle se prit la tête dans les mains, incapable d’en écouter plus. C'était si cruel d'entendre ces paroles et de savoir que rien n’était possible entre eux !

– Tu vois, Cassie, toi non plus tu ne veux pas arrêter ! Dis-moi que tu ne le veux pas !

Elle redressa la tête, les yeux brouillés de larmes, incapable de contrôler plus longtemps l’émotion qui la terrassait.

Il s’avança d’un pas, et dans ses yeux sombres elle lut une telle souffrance, un tel désir, qu’elle cessa de lutter contre elle-même.

– Non, je ne le veux pas, déclara-t-elle d’une voix sourde.

– Alors qu’est-ce que tu veux ? insista-t-il, guettant sa réaction.

Elle n’avait plus ni la force ni l’envie de se taire, de dissimuler, de jouer l’indifférence. Peu importe ce qui se passerait ensuite, pensa-t-elle, éperdue. Il fallait qu’il sache.

– C'est toi que je veux, balbutia-t-elle.

Alors elle avança la main pour lui effleurer la joue. Ce simple geste effaça entre eux toutes les barrières, tous les
malentendus. Ils s’étreignirent avec violence et leurs bouches s’unirent en un baiser fougueux.

Les yeux clos, elle s’abandonna avec volupté aux sensations exquises que les lèvres de Sebastian faisaient naître en elle.

Sans attendre, il la plaqua contre le mur et pesa de tout son poids sur elle. Le souffle court, les joues en feu, elle s’arc-bouta pour mieux sentir contre son bassin sa virilité dressée, arrogante, merveilleusement imposante. Il était prêt à lui faire l’amour, prêt à lui donner ce plaisir inouï qu’elle n’avait jamais connu autrement que dans ses bras, songea-t-elle, éblouie.

Leur hâte de s’appartenir était telle qu’elle crut qu’ils allaient faire l’amour dans le couloir, contre le mur. Mais il s’écarta d’elle tout à coup.

– Allons dans ma chambre, murmura-t-il. Je veux te voir nue entre mes draps, admirer ton corps de rêve, prendre le temps de te posséder lentement, encore et encore. Nous avons toute la nuit devant nous, Caz, et je te promets qu’elle sera magique…

Il la prit par la main et elle le suivit, le cœur battant, les jambes tremblantes, aussi émue que la première fois où elle s’était donnée à lui…

Soudain elle assumait sa décision, elle revendiquait le droit d’être à lui, de laisser s’exprimer les pulsions qui la poussaient vers lui. Peu lui importait l’après : elle voulait vivre le présent avec Sebastian, sans entraves, sans culpabilité, sans limites…

Il l’entraîna sur le lit, prenant le temps de la déshabiller, comme s’il voulait profiter de chaque seconde, comme s’il voulait sciemment porter leur désir réciproque au paroxysme. Quand elle fut nue sous son regard brûlant, impudique et offerte, il contempla longuement sa peau nacrée, les courbes si délicieusement féminines de ses seins généreux, de ses
hanches accueillantes, et elle eut la sensation incroyable qu’il lui faisait l’amour avec les yeux.

– Tu es si belle, murmura-t-il, si belle… Tu es unique…

Puis il se dévêtit. A son tour, elle contempla, bouleversée, son corps d’athlète aux muscles puissants, ses longues cuisses, son impressionnante virilité…

Quand il la rejoignit entre les draps de lin, elle tenta de l’attirer à lui, impatiente de le sentir en elle, mais il s’écarta d’elle et lui sourit.

– Non, chuchota-t-il, pas si vite. Cette fois, rien ne nous presse. Je veux prendre le temps de te mériter… de te déguster.

Troublée, elle ferma les yeux tandis qu’il lui parcourait la peau de ses doigts, de ses lèvres. C'était comme s'il avait décidé de marquer chaque parcelle de son corps de ses baisers et elle s’offrait avec délice à ce merveilleux voyage auquel il la conviait.

Il la mordait, il la léchait, électrisant son corps tout entier par la magie de ses baisers, lui arrachant des gémissements de plaisir. Il osa les caresses les plus audacieuses, et elle se livra à lui avec une impudeur dont elle ne se serait jamais crue capable, heureuse de s’offrir à lui sans aucune entrave.

Puis ses doigts s’aventurèrent jusqu’au cœur de sa féminité, et elle retint un cri d’extase. Quand sa bouche prit le relais de ses mains, insatiable, possessive, presque violente, elle crut ne pas pouvoir supporter l’intensité du plaisir.

Enfin, haletante, elle le sentit entrer en elle, et ce fut l’apothéose, la redécouverte d’un monde extraordinaire où seul comptait le bonheur d’être à lui, de le savoir en elle, de l’accueillir au plus profond d’elle-même.

Le plaisir les saisit en même temps, leurs soupirs se mêlèrent tandis qu’elle songeait qu’elle n’avait jamais connu un bonheur d’une telle puissance.


Longtemps, ils restèrent enlacés dans les bras l’un de l’autre, le souffle court, les joues enfiévrées, encore éblouis de l’aventure exceptionnelle qu’ils venaient de partager.

– Seb ? murmura Cassie après un long moment.

Il la serra contre lui avec violence. Il ne voulait pas qu’elle lui échappe de nouveau. Il la voulait pour toujours ainsi abandonnée, offerte, comblée…

– Il y a bien longtemps que tu ne m’as pas appelé ainsi, fit-il observer.

– C'est vrai. Seb, c'était pour autrefois. Quand je n'étais pas Cassie Kyriakis, une criminelle libérée sur parole, et toi le prince régent d’Aristos sur le point de devenir roi, enchaîna-t-elle d’une voix douloureuse.

Il lui lança un regard intense.

– Tout peut recommencer, Caz, affirma-t-il d’une voix sourde. Tout doit recommencer. Une nuit avec toi, ce n’est pas suffisant. Je veux plus. Beaucoup plus.

Elle réprima la joie qui l’envahissait à ces paroles et s’exhorta à reprendre de la distance par rapport à ce qui se passait. Se laisser aller à l’écouter ne lui apporterait que souffrance et regrets.

– Sebastian, je…

Elle voulait le raisonner, mais il ne la laissa pas parler.

– Je te demande du temps, c’est tout, coupa-t-il. Du temps pour comprendre qui tu es vraiment, du temps pour y voir clair. J’entrevois en toi des choses que je n’imaginais pas, des choses qui me troublent profondément. J’ai l’impression que je commence juste à t’apprivoiser, que je découvre une nouvelle Cassie… Je veux aller plus loin. Ne te dérobe pas, Caz, je t’en supplie ! Laisse-nous vivre ce que nous avons à vivre.

Elle aurait dû protester, lui rétorquer qu’ils n’avaient pas d’avenir commun, que son statut les cantonnerait toujours à une liaison illégitime et secrète dont elle ne voulait pas.

Mais elle n’en fit rien.


Et quand il se pencha vers elle pour lui prendre les lèvres, elle comprit pourquoi elle ne pourrait jamais lui dire non.

Elle l’aimait du plus profond de son cœur, et n’aimerait jamais que lui…
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Le lendemain matin, Cassie surveillait le petit déjeuner de Sam quand Sebastian apparut dans la cuisine inondée de soleil.

Elle leva la tête et ne put s’empêcher de rougir au souvenir de la nuit enflammée qu’ils venaient de vivre. Elle ne l’avait quitté qu’au petit matin, le corps endolori par leurs ébats, encore étourdie par la magie de leurs étreintes passionnées.

Après un sourire à Cassie, Sebastian s’assit à côté de Sam.

– Bonjour, Sam, dit-il avec douceur. Tu as bien dormi?

– Oui. J’aimerais bien aller à la plage tout à l’heure, ajouta le petit garçon entre deux bouchées de céréales. Tu m’emmèneras ?

– Oui. Mais avant, j’ai quelque chose à te dire. Quelque chose d’important.

Sam posa sa cuillère et dévisagea Sebastian d’un air inquiet.

– C'est quoi ? demanda-t-il. J'ai fait quelque chose de mal ? Ma maman va partir ?

Sa voix était à peine audible, et ses grands yeux noirs trahissaient une évidente angoisse. Profondément ému par la détresse de son fils, Sebastian se rapprocha de lui et lui prit les deux mains.


– Non, Sam, tu ne quitteras plus jamais ta maman, assura-t-il d’un ton apaisant. Et tu n’as rien fait de mal… Voilà, il faut que tu saches que…

Il s’interrompit, la gorge nouée. Comment faire comprendre à cet enfant que, même sans connaître son existence, il l’avait toujours aimé ? Qu’il était le plus beau cadeau qu’il ait jamais reçu ?

– … je suis ton papa…, acheva-t-il.

Perplexe, Sam regarda alternativement son père, puis sa mère.

– Je croyais que j’avais pas de papa ! s’exclama-t-il, stupéfait.

– Non, Sam, tu as toujours eu un papa, comme tous les petits enfants, expliqua Cassie d’une voix tendue. Et ce papa, c’est Sebastian.

Sam sembla réfléchir un instant, puis ses traits se détendirent.

– Je suis content que ce soit lui mon papa, affirma-t-il avec une soudaine gravité. Je l’aime bien. Alors je pourrai t’appeler papa ? enchaîna-t-il, plein d’espoir.

L'émotion était telle que Sebastian mit un moment avant de répondre.

– Oui, bien sûr, Sam, confirma-t-il de sa voix grave. Tu pourras m’appeler papa.

– Et tu resteras toujours avec maman ?

Il y eut un silence.

– Pour l’instant, oui, répondit Sebastian.

Cassie tourna la tête, de peur que Sebastian ne lise sa tristesse sur son visage. Cette parenthèse merveilleuse ne durerait pas. Bientôt, ils se sépareraient, ils devraient se partager Sam et, quoi qu’ils fassent, ce serait l’enfer.

– On va habiter tous les trois ensemble ? interrogea Sam comme s’il avait lu dans ses pensées.


Malgré sa souffrance, elle trouva la force de lui répondre. Mieux valait ne pas le laisser se bercer d’illusions…

– Non, mon chéri. Ton papa travaille beaucoup, il est très occupé. Et puis, tu sais, nous ne sommes pas mariés.

– Pourquoi on peut pas rester ici ? s’écria Sam d’une petite voix. On est bien ici. Je veux rester là avec toi et papa. Je veux plus aller à l’orphelinat !

De nouveau, Sebastian éprouva un profond désarroi. Alors qu’il voulait le bonheur de cet enfant, sa première intervention en tant que père ne faisait que l’inquiéter, le déstabiliser plus encore. Comment lui faire comprendre qu’il ne souhaitait que son bonheur ? Que jamais il ne le ferait souffrir ? Qu’il serait toujours là pour le protéger ?

Et comment expliquer à Cassie qu’il comprenait que quand elle avait découvert sa grossesse, son état de profonde détresse l’avait aveuglée ? Qu’il la croyait quand elle lui assurait lui avoir écrit pour le prévenir ? S'il ne lui pardonnait pas son silence prolongé, il lui accordait néanmoins des circonstances atténuantes.

Son jugement sur elle avait changé, car il avait découvert en elle une sensibilité et une fragilité qu’il ne soupçonnait pas jusque-là, tant elle s’était employée avec succès à les dissimuler.

Se réveiller sans elle au petit matin avait été un choc. Elle s’était éclipsée à l’aube, pour que Sam ne s’inquiète pas de ne pas la trouver dans son lit. Il avait ressenti un terrible vide, et réalisé à quel point elle avait pris, sans qu’il s’en rende compte, une place essentielle dans son existence. Il ne pouvait plus vivre sans elle…

Bien sûr, il savait qu’il ne pourrait jamais l’épouser, mais il ne voulait pas la perdre. Quelle était la solution ? Il n’en savait rien encore, mais il trouverait…

***


L'arrivée d'Eleni venue chercher Sam pour l'habiller interrompit leur conversation.

– Ne t’en fais pas, Sam, dit alors Sebastian avec douceur. Tout à l’heure tu viendras à la plage avec moi et nous reparlerons de tout ça. Tu voudras qu’on fasse un château, avec un gros donjon et des fossés pleins d’eau ?

Le visage du petit garçon s’éclaira d’un sourire ravi.

– Oh, oui ! s’exclama-t-il, tout excité. Et je le décorerai avec des coquillages, ajouta-t-il avant de s’éloigner fièrement, la main dans celle d’Eleni.

Quand ils furent seuls, Cassie se tourna vers Sebastian d’un air soucieux.

– Peut-être aurait-il été préférable de patienter quelques jours avant de lui annoncer la nouvelle, fit-elle observer. Tout est allé si vite pour lui qu’il ne sait plus où il en est.

– Je ne partage pas ton opinion, rétorqua Sebastian, piqué par ces reproches implicites. Il me semble que j’ai assez attendu, tu ne crois pas ? conclut-il avec un cynisme amer.

– C'est vrai, concéda-t-elle. Mais je suis curieuse de savoir comment tu vas annoncer à ton peuple que la mère de ton fils a purgé une peine de prison pour meurtre…

Il la dévisagea et lut dans ses yeux verts une agressivité à peine déguisée. Elle souffrait, et elle le tenait pour responsable de cette souffrance.

– Ne rends pas la situation plus difficile encore, je t’en prie, murmura-t-il. Pour le bien de Sam, il faut que nous trouvions un terrain d’entente. Je suis sûr que nous y arriverons, même si à cet instant nous sommes aussi déconcertés l’un que l’autre…

Elle se calma tout à coup. Il parlait le langage de la raison, et elle décida de faire un effort. Une confrontation ne servirait à rien.

– Oui, il faut que nous trouvions une solution, se contenta-t-elle de dire d’un ton radouci.


– Il y a une chose que je veux te demander depuis longtemps, déclara-t-il soudainement après un silence. J’aimerais voir des photos de Sam bébé. J’aurais dû te le dire pour que tu puisses en apporter.

– J’en ai apporté, annonça-t-elle. Pour te les montrer…

Il la dévisagea avec gratitude, tandis qu’un sourire tendre adoucissait l’expression de son visage aux traits virils, accentuant encore son charme.

– Merci.

– Je vais les chercher, enchaîna-t-elle, luttant contre l’émotion.



Elle revint quelques minutes plus tard, chargée des quelques albums où elle avait réuni les photos de Sam bébé. Cette période de sa vie était à la fois la plus heureuse et la plus terrible de son existence, songea-t-elle en se remémorant ces temps troublés où elle avait donné la vie dans une prison, seule et abandonnée de tous, sous l’œil peu amène du médecin de garde.

L'accouchement avait été difficile, et elle n'avait jamais autant regretté la disparition de sa mère, puisque Sebastian, le seul être au monde dont elle aurait souhaité la présence, n’était pas là, et pour cause… Mais la tristesse avait vite laissé la place à la joie quand elle avait tenu son enfant dans ses bras.

Alors, pour ce petit garçon qui allait passer les trois premières années de sa vie en prison, elle s’était promis de relever la tête et de s’en sortir.

Aujourd’hui, six ans après, elle était prête à relever le défi qui l’attendait : rester une mère à part entière tout en permettant à Sam d’avoir un père.

Elle frappa doucement à la porte du bureau de Sebastian,
qui s’était retiré pour répondre au téléphone. Son assistant venait de lui annoncer que le diamant Stefani était toujours introuvable, mais que rien n’avait filtré dans la presse de sa retraite à Kionia avec Cassie et Sam.

Il se leva pour accueillir Cassie, qui lui tendit aussitôt les albums.

Il les prit sans un mot, le cœur battant, et s’assit dans un fauteuil pour prendre le temps de les parcourir en paix. Il avait besoin de silence, de concentration, pour tenter de se réapproprier les années dont il avait été exclu à travers ces images. Longtemps, il contempla les clichés, ému par le petit visage fripé du nouveau-né, les joues rebondies du nourrisson, le sourire facétieux du bambin qui soufflait ses premières bougies. Il tenta sans succès de faire abstraction du décor gris et triste de la prison. Comment l’aurait-il pu ? Tout était si laid, si déprimant !

Pourtant, l’enfant était souriant, plein de vie, à l’évidence indifférent au lieu dans lequel il vivait. Jusqu’à quatre ans : à cet âge, tout changeait… Les clichés montraient un petit garçon au visage sombre, replié sur lui-même.

– Que s’est-il passé ? demanda Sebastian en montrant les photos à Cassie. Il a l’air si triste tout à coup !

– C'était juste après notre séparation, expliqua Cassie en luttant contre les larmes comme chaque fois qu’elle repensait à cette terrible période. Il ne pouvait plus rester à la prison avec moi, il a donc été placé dans une famille d'accueil. C'était horrible, pour lui comme pour moi. Je ne connaissais pas les gens chez lesquels il vivait, je ne pouvais pas m’empêcher de penser qu’il était maltraité, battu, comme je l’ai été moi-même à cet âge-là.

Elle s’interrompit brusquement, consciente d’avoir trop parlé. Mais il était trop tard : Sebastian la dévisageait d’un air stupéfait.

– Tu as été maltraitée ? Toute petite ?


Il y eut un silence.

– Oui, par mon père, confirma-t-elle enfin dans un souffle. J’étais devenue son souffre-douleur, il me terrorisait, sans que j’ose en parler à personne. Je me doutais probablement qu’on ne me croirait pas : il était si respecté, si respectable !

Elle ne put retenir des larmes amères.

– Il te battait ? s’exclama Sebastian, horrifié.

– Oui, mais de façon suffisamment perverse pour que ça ne se voie pas… C'était... horrible, acheva-t-elle dans un sanglot.

Bouleversé, il s’approcha d’elle pour la prendre dans ses bras.

– Parle, Caz, murmura-t-il en lui caressant les cheveux. Raconte-moi. Tu ne risques plus rien à présent. Je suis là…

Un long moment, elle resta prostrée contre son épaule, rattrapée par les fantômes du passé. Puis, brusquement, elle s’exprima, comme pour se libérer enfin de ses souvenirs douloureux.

– Il m’a cassé le bras quand j’avais quatre ans, murmura-t-elle. Il a été obligé de m’emmener à l’hôpital, mais il a expliqué aux médecins que j’étais tombée de mon lit. Il m’avait promis de m’enfermer si je révélais la vérité. Je n’ai pas osé ouvrir la bouche…

Bouleversé, Sebastian l’enlaça encore plus fort en déposant un chaste baiser sur sa tempe.

– Pauvre Caz, murmura-t-il, choqué. Pauvre petite fille… Comme tu as dû te sentir seule !

– J’étais désespérée. La nuit où je t’ai annoncé que je rompais, où j’ai inventé tous ces mensonges sur d’autres hommes, j’avais décidé de m’enfuir, de quitter le pays pour lui échapper. Je ne voyais pas d’autre issue que partir. J’étais aux abois, et je ne pouvais pas t’expliquer les vraies raisons de mon départ. Alors je t’ai dit n’importe quoi…


– Que s’est-il passé ensuite ? interrogea-t-il avec une infinie délicatesse.

– Mon père m’a surprise, il a compris que je fuyais. Alors il s’est déchaîné. Il a voulu me frapper. Il était en haut de l’escalier, j’ai esquivé ses coups, et il est tombé.

– Tu n’y étais pour rien ?

– Non. Mais je crois que, s’il n’avait pas fait cette chute, il m’aurait tuée. Il était dans un état second à l’idée que j’allais lui échapper.

Sebastian lui lança un regard chargé d’incompréhension.

– Pourquoi n’as-tu rien dit lors de ton procès ? s’exclama-t-il.

– Parce que c’était inutile. Je n’avais aucune preuve, et il était une icône vénérée par toute la population. C'était perdu d’avance… J’étais à bout, je me suis tue.

– Nous allons rouvrir le dossier, prouver ton innocence ! lança-t-il avec fougue.

Elle s’écarta de lui.

– Non, dit-elle. A présent, tout ça m’est égal. Je vais quitter Aristos.

Dans les yeux noirs de Sebastian brilla un éclair fulgurant.

– Non, dit-il. Tu restes !

– Je pars, insista-t-elle.

– Tu restes avec Sam, tant que sa situation ne s’est pas stabilisée.

Son ton était menaçant, et Cassie se rebiffa.

– Je ne suis pas ta prisonnière, que je sache ! protesta-t-elle. Je peux aller et venir à ma guise, quitter Kionia si je le souhaite.

Les traits de Sebastian se durcirent.

– C'est impossible. Tant que je n'ai pas annoncé officiellement
que Sam est mon fils, je ne peux pas prendre le risque que tu parles aux journalistes. Il te faudra patienter.

– Tu n’as pas le droit ! s’écria-t-elle d’une voix étranglée. J’ai été enfermée six ans, je n’ai pas l’intention de te laisser me mettre de nouveau sous les verrous !

Il tenta de la reprendre dans ses bras pour la calmer, mais en vain. Elle se tenait soigneusement loin de lui, de peur qu’il l’enlace de nouveau…

– Calme-toi, Caz, dit-il avec un calme retrouvé. Je n’ai jamais eu l’intention de te retenir contre ton gré. Je te demande juste un peu de temps pour me laisser élaborer une stratégie pour Sam, et préparer l’opinion publique au fait que tu es la mère de mon fils.

Sa voix était si douce, son regard si compréhensif qu’elle en fut troublée. Sa gentillesse la déstabilisait plus encore que son agressivité…

– Laisse-moi, murmura-t-elle d’une voix rauque. Laisse-moi!

Il la prit par le menton pour la forcer à lui faire face tandis qu’elle tentait sans succès de se soustraire à ce regard pénétrant qui semblait lire au plus profond de son âme.

– Regarde-moi, Caz, insista-t-il. Parle-moi ! Je ne te veux aucun mal, bien au contraire. Cesse de me considérer comme un ennemi. Je veux t’aider : fais-moi confiance, je t’en prie !

– Je n’ai jamais pu faire confiance à quiconque ! s’exclama-t-elle dans un cri du cœur. Pourquoi commencerais-je avec toi ?

– Parce que je suis le père de ton fils, dit-il d’un ton grave. Parce que, que nous le voulions ou non, nous sommes condamnés à trouver un terrain d’entente pour qu’il ne grandisse pas dans la rancœur et l’animosité.

Elle sembla se calmer tout à coup.


– Moi aussi je souhaite à tout prix le préserver, murmura-t-elle. Je veux tout faire pour qu’il soit heureux…

Il prit ses mains dans les siennes et la dévisagea longuement.

– Alors nous sommes d’accord sur ce point, et c’est le plus important, déclara-t-il. Jamais je ne te l’enlèverai, Caz. Tu es une mère parfaite, et il a besoin de toi. Je comprends à présent comme tu as dû souffrir, et je t’admire encore plus de l’avoir si bien élevé, d’avoir surmonté pour lui toutes les difficultés. Si j’avais reçu cette lettre…

La gorge serrée, il ne put achever.

– C'est vrai, j'ai connu le fond du désespoir, de la solitude, mais j’avais mon bébé…, murmura-t-elle, profondément émue. C'est pour lui que j'ai trouvé la force de me battre, que j’ai résisté aux épreuves. Peu importe le passé, ce qui compte aujourd’hui, c’est l’avenir de Sam, conclut-elle.

Elle se força à lui sourire.

Il ne devait pas deviner à quel point sa tendresse, sa douceur, lui faisaient mal…

C'était comme si, l'espace d'un instant, elle entrevoyait ce qu’aurait pu être leur relation si le sort ne l’avait pas jetée en prison, s’il avait reçu sa lettre.

Mais il était trop tard, songea-t-elle, désespérée, et elle n’avait pas le pouvoir de remonter le temps…
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Les jours suivants, Cassie ne se lassa pas d’observer avec ravissement la complicité croissante qui liait le père et le fils…

Quoi qu’ils fassent, un puzzle, un château de sable, une partie de cartes, ils prenaient un évident plaisir à être ensemble. Sebastian faisait preuve d’une extraordinaire patience, toujours prêt à donner des explications au petit garçon qui ne cessait de l’interroger sur les sujets les plus divers. Quant à Sam, il manifestait une gaieté et une bonne humeur qui prouvaient si besoin était à quel point il se sentait en confiance avec son père.



Curieusement, au fur et à mesure qu’il se rapprochait de son fils, Sebastian semblait s’éloigner d’elle…

Depuis cette première nuit, il n’avait pas tenté une seule fois de l’entraîner de nouveau dans son lit, et elle en éprouvait non seulement une intense frustration, mais une profonde tristesse. Il semblait à présent redouter les tête-à-tête avec elle. Autant il était charmant et détendu quand Sam était là, autant il devenait distant quand ils se retrouvaient tous les deux.

De qui se méfiait-il ? D’elle ? De lui ?

Avait-il été choqué par ce qu’elle lui avait révélé sur son passé ? Mettait-il en doute sa parole ?


Elle n’aurait su le dire, mais après l’avoir senti si proche, son éloignement soudain la blessait terriblement…

– Si tu allais te coucher, jeune homme ? lança Sebastian en attrapant son fils par la taille et en le jetant sur ses épaules.

Sam éclata de rire en gigotant comme un poisson.

– D’accord, papa, mais tu promets que demain, on ira voir la grotte que tu as découverte quand tu étais petit ?

– Je te promets, mon chéri ! Allez, je vais te mettre au lit…

– Je veux que maman vienne aussi ! s’écria Sam.

Cassie et Sebastian échangèrent un regard surpris.

– Non, Sam, c’est papa qui va te mettre au lit, déclara Cassie d’une voix douce. Je viendrai te dire bonsoir ensuite.

– S'il te plaît, maman ! implora l'enfant. Je voudrais que vous me disiez bonsoir tous les deux en même temps, comme tous les papas et les mamans !

Le cœur serré, elle renonça à argumenter. Sam n’aurait pas compris qu’elle n’accède pas à sa requête.

Comment pouvait-il deviner que chaque moment qui lui rappelait qu’ils ne formaient pas une vraie famille la faisait infiniment souffrir ? Avec la naïveté d’un enfant de son âge, il ne pouvait pas imaginer un instant qu’il était le seul lien entre ses parents, et que tout les opposait par ailleurs. Pour lui, et jusqu’à ce qu’elle s’entende avec Sebastian sur une stratégie commune, elle devait continuer à donner le change. Elle dissimula donc son amertume et les suivit dans la chambre sans un mot.

Une fois Sam dans son lit, Sebastian le borda tendrement avant de déposer un baiser sur son front.

– Dors bien, mon grand, murmura-t-il en lui passant la main dans les cheveux.

L'enfant serra son nounours dans les bras et tenta de retenir la main de son père dans la sienne.


– Tu finis l’histoire que tu as commencée hier, papa ? demanda-t-il d’une petite voix.

– Non, tu dois dormir maintenant, répondit Sebastian. Il est tard, et demain tu vas avoir besoin de toute ton énergie pour nager avec moi jusqu’à la grotte.

Le ton doux et ferme qu’il avait employé impressionna Cassie. Elle était encore stupéfaite de la rapidité avec laquelle il avait endossé son rôle de père, de la facilité avec laquelle il avait su trouver le ton juste, imposer son autorité tout en mettant le petit garçon en confiance. Sam avait beaucoup de chance de l’avoir pour père, pensa-t-elle avec une gratitude silencieuse.

Les yeux de Sam se fermaient. Il dormait déjà quand ils se penchèrent tour à tour pour l’embrasser…

A pas de loup, ils quittèrent la pièce pour se retrouver presque gênés dans le couloir plongé dans l’obscurité.

– Tu as le temps de bavarder un peu ? suggéra Sebastian.

– J'ai tout le temps que je veux, tu le sais bien. C'est toi qui es occupé !

– C'est vrai. Sam m'accapare beaucoup, mais c'est un vrai bonheur de passer mes journées avec lui ! Nous avons une relation si riche que j’ai presque le sentiment de rattraper le temps perdu…

Elle ne releva pas ces paroles. S'il s'agissait d'un reproche implicite, elle préférait ne pas le savoir…

– Tu as fait sa conquête, enchaîna-t-elle d’une voix émue. C'est extraordinaire de le voir boire tes paroles, te regarder béat d’admiration, comme si tu étais son héros. Tu es un père merveilleux, tu sais, ajouta-t-elle d’une voix à peine audible.

Il ne dit rien, mais une lueur d’émotion brilla dans son regard sombre.


– Viens, il faut que je te montre quelque chose, lança-t-il en l’entraînant dans son bureau.

Dans la grande pièce aux murs couverts de livres, il ouvrit un placard et en tira trois magnifiques albums photos reliés en cuir, qui portaient fièrement sur leur couverture fauve le blason gravé à la feuille d’or des Karedes.

– J’ai fait reproduire toutes les photos de Sam pour les mettre dans ces albums, expliqua-t-il. Il sera content, tu ne crois pas ?

Cassie resta silencieuse. Peut-être Sebastian ne pensait-il pas à mal, mais elle avait l’atroce sensation qu’il essayait de s’approprier l’enfant et de l’exclure, elle, sa mère, de leur vie future, dans laquelle elle n’aurait pas sa place.

Comment en aurait-il été autrement d’ailleurs ? Sam avait du sang royal dans les veines, et elle était une roturière condamnée pour meurtre !

– Tu veux qu’il oublie d’où il vient, c’est ça ? murmura-t-elle d’une voix tendue. Qu’il mène une vie privilégiée, loin des privations et des difficultés qu’il a subies à mes côtés pendant ses premières années ? Tu voudrais effacer cette époque de sa vie, comme on gomme des souvenirs honteux ?

Sa voix se brisa et elle jeta à Sebastian un regard chargé d’animosité.

– Voyons, Caz, je…

Elle ne le laissa pas finir.

– Si tu crois que tu peux rayer tout ça d’un trait de crayon, juste parce que ça fait désordre pour un fils de roi, tu te trompes ! Il est mon fils, aussi, et il devra assumer cette hérédité, l’histoire sordide de mon père, le manque d’argent, ma solitude. Que cela te plaise ou non !

Interloqué par cet accès de violence inattendu, Sebastian garda d’abord le silence. Puis il se rapprocha d’elle et, de l’index, lui effleura la joue.

– Je suis désolé si je t’ai donné cette impression, murmura-t-il
avec une infinie douceur. Tu as souffert, je le sais, et Sam le sait aussi. Personne ne pourra lui faire oublier ce que vous avez vécu tous les deux, et probablement ces épreuves ont-elles renforcé encore le lien qui vous unit. Il n’a pas à avoir honte de ce passé qui, j’en suis sûr, l’a enrichi, même s’il ne le sait pas encore. Jamais je ne chercherai à m’immiscer entre vous deux, Caz : il a besoin de toi comme tu as besoin de lui. Tu m’as dit que j’étais un bon père, sache qu’à mon tour j’admire beaucoup ta façon d’être mère. Avec tes blessures, avec ton histoire, que je respecte, et qu’il respectera aussi quand il sera assez grand pour comprendre, j’en suis sûr.

Il fit une pause et son regard se troubla.

– Si tu savais comme je m’en veux de n’avoir rien deviné à l’époque, ajouta-t-il d’une voix sombre, de m’être contenté de ce que tu voulais bien me montrer, sans réaliser que derrière cette jolie fille frivole et impulsive, il y avait une femme à l’histoire complexe, au courage indomptable, à la dignité impressionnante. Si j’avais su… Si j’avais reçu cette lettre…

La souffrance qu’elle nota dans sa voix l’émut profondément.

– Tu sais, reprit-il, je me suis renseigné sur ton père, et j’ai eu confirmation de certaines de ses turpitudes. Tu as dû tellement souffrir, seule, face à ce monstre, sans personne vers qui te tourner ! D’une façon ou d’une autre, je ferai en sorte que la vérité éclate un jour, qu’on sache que tu as été une victime et non une coupable…

Les paroles de Sebastian lui allaient droit au cœur. Enfin, quelqu’un la comprenait, enfin, quelqu’un prenait en compte sa souffrance…

– C'est le passé, murmura-t-elle en lui souriant bravement. Sam est là… tu es là…

Ils échangèrent un long regard qui exprima mieux que des
mots la souffrance partagée, l’espoir d’un avenir apaisé, le renouveau… Une émotion indicible marqua leurs traits.

Alors, cédant à la même irrépressible pulsion, ils se jetèrent dans les bras l’un de l’autre.

– J’avais tellement envie que tu me prennes dans tes bras, balbutia-t-elle, bouleversée.

– Et moi de te serrer contre moi ! renchérit Sebastian.

– Tu n’osais pas ?

– Je te sentais préoccupée, lointaine. Comme si tu regrettais ce qui s’était passé entre nous.

Elle s’écarta de lui et lui adressa un sourire lumineux.

– Regretter ? Tu es fou ? C'était... magique.

Il sourit à son tour tout en l’enlaçant de plus belle. Puis il enfouit la tête dans son cou pour s’enivrer de son parfum délicat, de sa chaleur, de la douceur veloutée de sa peau. Elle ferma les yeux, émerveillée. Jamais elle ne l’avait senti si proche, si abandonné. C'était comme si tout ce qui les opposait avait soudain disparu comme par un coup de baguette magique. Elle ne voulait plus penser à rien d’autre qu’au bonheur d’être avec lui.

Plus tard, ils discuteraient de Sam, de l’organisation nécessairement complexe qu’il allait falloir mettre en place, mais pour l’instant peu lui importait l’avenir. Seul le présent comptait, cette soirée de rêve dans la maison plongée dans le silence, cette nuit étoilée où tout était possible, où elle était de nouveau unie à cet homme qui n’avait jamais cessé d’occuper ses pensées depuis le premier instant…

Un à un, Sebastian lui retira ses vêtements, avec une lenteur calculée qui attisa encore son désir. Quand elle apparut dans ses sous-vêtements de soie noire, il resta un long moment à contempler ses cuisses fuselées, ses seins généreux que l’on devinait sous la dentelle arachnéenne, son éblouissante chute de reins. Elle était l’image même de la féminité, pensa-t-il. Si sensuelle, si érotique, que s’il n’avait pas décidé de faire de
cette nuit la plus belle de toutes leurs nuits, il l’aurait prise sur-le-champ, sans attendre, comme un adolescent incapable de contenir ses pulsions.

Mais il voulait prolonger leur plaisir à tous les deux, porter leur passion au paroxysme, la forcer à patienter, jusqu’à ce qu’elle finisse par l’implorer de la faire sienne.

Le souffle court, il acheva de la dévêtir tandis qu’elle se laissait faire, pantelante. Puis, il parcourut son corps de ses doigts de magicien. Bouleversée, Cassie frissonna, comme électrisée, heureuse de s’offrir à ses yeux, à ses mains.

Puis, à son tour, elle le voulut nu. Elle le déshabilla à la hâte, impatiente de le toucher, de sentir ses muscles durcis sous ses mains exigeantes, de découvrir son sexe dressé. Quand il apparut dans toute la gloire de sa virilité, elle éprouva une intense émotion. Bientôt, ils allaient s’unir, et le savoir prêt pour elle la comblait.

– Fais-moi l’amour, implora-t-elle en lui entourant les jambes des siennes comme pour l’emprisonner.

Il s’écarta d’elle et lui sourit.

– Pas tout de suite, rétorqua-t-il d’une voix rauque. D’abord, je veux te toucher, te lécher, t’entendre crier sous mes caresses…

Ces paroles achevèrent de l’enflammer. Sans un mot, elle prit la main que lui tendait Sebastian et le suivit sur le canapé de velours rouge.

Les yeux clos, elle s’abandonna à sa bouche audacieuse. C'était comme s'il avait décidé que pas une seule parcelle de son corps n’échapperait à ses lèvres gourmandes, à ses doigts experts, et la tension monta en elle, terriblement intense. Le corps en feu, elle gémit, se cambra, le supplia de la prendre, mais il choisit de prolonger encore son délicieux supplice.

Enfin, il s’écarta d’elle, le souffle court, le visage enfiévré, et ce fut elle qui le caressa, qui osa les gestes les plus audacieux,
qui s’émerveilla de l’entendre gémir, prouvant s’il en était besoin le pouvoir qu’elle avait sur lui.

Ils étaient parvenus au paroxysme du désir, et la violence des forces primitives qui les poussaient l’un vers l’autre n’était plus contrôlable…

Jamais il n’avait désiré une femme avec autant d’intensité que Cassie. En dépit de tout ce qui les opposait, il avait soudain comme la certitude qu’ils étaient faits l’un pour l’autre, que le destin avait choisi de les réunir depuis la nuit des temps…

Il observa un instant ses yeux brillants, ses lèvres gonflées par leurs baisers, ses cheveux en désordre gracieusement répandus sur l’oreiller, son corps de gazelle offert entre les draps de lin, et l’émotion le submergea.

Quand il entra en elle, elle était prête à l’accueillir au plus profond. Leur danse d’amour commença, merveilleux ballet, voyage partagé, fantastique exploration d’un monde enchanteur où ils étaient seuls au monde, se suffisant l’un à l’autre…



Plus tard, bien plus tard, Cassie émergea de la délicieuse torpeur dans laquelle elle était plongée et se lova contre lui, le corps encore endolori par leurs étreintes. Elle aurait voulu que cet instant reste pour toujours figé dans sa mémoire, que Sebastian reste en elle pour l’éternité.

Malheureusement, la réalité reprit brutalement le dessus et elle se redressa tout à coup, horrifiée.

– Sebastian ! Je ne prends pas de contraception, et nous n’avons pas utilisé de préservatif ! Comment avons-nous pu être aussi irresponsables ?

Curieusement, il ne sembla pas entendre. Il observait sourcils froncés une grande cicatrice qui lui barrait le dos et dont il n’avait jamais remarqué l’importance.

– Que t’est-il arrivé ? demanda-t-il.

– Rien, rien, murmura-t-elle, mal à l’aise.


Il comprit aussitôt.

– C'est ton père, nest-ce pas ? Que s'est-il passé ?

Au supplice, elle hésita un instant à lui raconter l’indicible. Et puis, soudain, elle comprit qu’elle n’avait pas à avoir honte de ce que son père lui avait fait subir. C'était lui le coupable, pas elle…

– Il m’a frappée avec un tisonnier, le soir où je t’ai annoncé que je voulais rompre, expliqua-t-elle d’une voix sourde. Il venait de comprendre que j’avais enfin décidé de lui échapper, et il est devenu fou.

Sebastian réprima une bouffée de rage.

– Si j’avais su ! lança-t-il avec violence. Je l’aurais remis à sa place, je lui aurais interdit de te toucher, de s’approcher de toi…

Il la prit dans ses bras et la serra contre lui.

– Je te ferai oublier tout ça, Caz, lui murmura-t-il tendrement à l’oreille. Viens, allons dans ma chambre. Cette nuit, nous la passerons ensemble. Je veux me réveiller à tes côtés.

Elle le suivit, la gorge serrée par l’émotion.

Cet intermède merveilleux ne durerait pas, songea-t-elle, au désespoir. Dans quelques jours, dans quelques semaines, leurs chemins se sépareraient de nouveau, et cette fois pour toujours.

Sebastian deviendrait roi, et elle affronterait seule la perspective affreuse d’un avenir sans lui. Ils se verraient à l’occasion, quand ils se transmettraient Sam comme on se transmet un colis encombrant…



Une fois dans la chambre, elle parvint à chasser ces sombres pensées de son esprit. Dans le grand lit, elle se nicha contre la large poitrine de Sebastian et ferma les yeux pour mieux se pénétrer de son odeur mâle, pour s’imprégner de sa présence.


Il ne bougeait pas. Elle pensa qu’il était endormi, mais bientôt il l’attira à lui pour un langoureux baiser. Puis elle sentit que le désir se réveillait en lui. Emerveillée de son propre pouvoir de séduction, elle songea qu’il ne semblait pas se lasser d’elle. Elle répondit à son baiser avec passion, glissant les mains sur ses hanches, puis au creux de ses cuisses, pour mieux sentir son incroyable virilité. Il la ploya contre lui et goûta l’un après l’autre les mamelons dressés de ses seins généreux tandis qu’elle gémissait sous l’exquise caresse. Puis ils s’unirent de nouveau, sans hâte cette fois, prenant le temps de profiter de chaque seconde de cette aventure partagée. Le rythme des mouvements de Sebastian s’accéléra, et elle l’accompagna pour mieux l’accueillir en elle. Le même cri les saisit au moment où le plaisir déferla en eux, violent et puissant comme un raz de marée. Epuisés et comblés, ils s’affalèrent dans les bras l’un de l’autre…

Sebastian ouvrit les yeux et caressa longuement les épaules de la jeune femme. Puis il s’attarda sur sa cicatrice. Gênée, elle voulut se dégager, mais il l’en empêcha.

– Je voudrais effacer le passé, proclamer ton innocence devant toute la population d’Aristos, murmura-t-il comme s’il se parlait à lui-même. Et en même temps, pour l’instant, je dois me taire, tant que notre situation n’est pas clarifiée.

Elle se figea. Elle avait beau savoir que leur temps ensemble était compté, elle n’en souffrait pas moins atrocement à la seule idée que chaque minute qui passait sonnait le glas prochain de leur relation.

– Je dois aussi te demander de ne pas quitter Aristos tant que nous n’avons pas trouvé une solution pour Sam, ajouta-t-il sans cesser de la caresser. Tu comprends, j’en suis sûr…

Elle se figea et le dévisagea d’un air suspicieux.

– Tu te trompes. Je peux comprendre beaucoup de choses, mais pas que tu me prives de ma liberté, assena-t-elle d’une voix tremblante.


Les traits de Sebastian se figèrent.

– Je sais combien c’est difficile, Caz, mais je te demande de la patience. Pour l’instant, je ne peux pas t’autoriser à partir. Tu dois rester sous ma surveillance, insista-t-il, alerté par son regard soudain chargé d’animosité.

– Nous n’aurions jamais dû recommencer tous les deux, articula-t-elle après un silence. C'était une folie ! A présent, je suis quasiment ton otage, alors que mon seul souhait est de refaire ma vie loin d’Aristos, avec Sam ! Même si je sais que dorénavant je vais devoir le partager avec toi, et si je l’accepte…

– Peut-être était-ce une folie, mais je ne regrette rien, affirma-t-il d’une voix sourde. Etre fou au lit avec toi, Caz, c’est une expérience unique.

– Une expérience qui ne se renouvellera pas, affirma-t-elle sans ménagement.

Il resta un moment silencieux.

– Quoi qu’il arrive entre nous dans le futur, dit-il, nous devons trouver un terrain d’entente, Caz. Essaye d’être raisonnable, pour Sam. Il a tellement envie que tout se passe bien entre nous ! Si nous nous déchirons, il souffrira terriblement… Nous n’avons pas le choix.

Il se tut, tandis que mille questions insolubles lui venaient à l’esprit, comme si souvent depuis qu’il savait que Cassie était la mère de son fils.

Comment concilier ses devoirs de futur roi avec l’attachement qu’il avait pour elle ? Dans l’esprit de tous, elle était une criminelle, et il était inimaginable qu’elle ait le moindre statut officiel ! Bien sûr, il ferait tout pour prouver son innocence, mais tout cela prendrait du temps. Et comment expliquer à son peuple que son propre fils, destiné à lui succéder s’il n’en avait pas d’autre, avait passé les premières années de sa vie dans une prison ? Que lui-même n’avait rien su de son existence pendant cinq ans ?


Bien sûr, il pouvait renoncer au trône. Mais il y avait Alex, son frère, dont l’épouse Maria allait bientôt mettre au monde leur premier enfant. Alex avait toujours exprimé son souhait de ne jamais devenir roi. Comment réagirait-il s’il abdiquait, le forçant malgré lui à régner ?

Il se sentait piégé par le passé tragique de Cassie, piégé par la lourdeur de sa fonction et de ses futures responsabilités… A cet instant, tout cela lui semblait inconciliable.

– Je t’en prie, Caz, accorde-moi encore un peu de temps, demanda-t-il d’une voix suppliante.

– Très bien, dit-elle après un silence. Je te donne deux semaines, pas un jour de plus…






12.

– Maman, papa a dit que je pourrais avoir des crêpes pour le dessert aujourd’hui, claironna Sam tout fier. Parce que j’ai été très gentil…

Cassie sourit. Elle allait répliquer quand Sebastian fit irruption dans la pièce. A son visage tendu, à son regard soucieux, elle sut qu’il était contrarié.

– Tu veux bien nous laisser, ta maman et moi ? demanda-t-il. On a des choses à se dire. Eleni t’attend pour t’habiller.

Le petit garçon se dirigea vers la porte et s’arrêta brusquement.

– De quoi tu vas discuter avec maman ? demanda-t-il, soudain sérieux. J’espère que je vais pas retourner à l’orphelinat ! J’aime bien habiter ici, avec maman et toi !

– Je sais, mon chéri, intervint Cassie d’un ton apaisant. Ne t’inquiète pas, tu ne retourneras pas à l’orphelinat.

– Je resterai toujours avec papa et toi ?

Elle hésita un instant, le cœur serré, et jeta à Sebastian un regard qui était un appel à l’aide.

– Ne t’en fais pas, Sam, assura Sebastian de sa voix grave. Va maintenant, Eleni t’attend.

Rassuré, le petit garçon s’éloigna en sautillant.

– S'il savait que tu n'as pas la moindre idée de la façon dont nous allons organiser son existence…, murmura Cassie avec une ironie amère.


– Je sais que je ne veux pas qu’il souffre, rétorqua Sebastian, et c’est l’essentiel. Le reste, c’est à nous d’en décider comme les deux adultes responsables que nous sommes. Ou que nous sommes supposés être…

Son ton était soudain devenu déplaisant. Elle l’observa, surprise, et nota une évidente animosité dans ses yeux noirs.

– Que veux-tu dire exactement ? demanda-t-elle sans se démonter. Aurais-tu quelque chose à me reprocher ?

– Oui, tu m’as trahi, assena-t-il d’une voix tremblante de rage. Encore une fois, je me suis trompé sur ton compte…

Sans un mot, il posa brutalement un journal sur la table et le déplia devant elle. En première page, un gros titre indiquait : « Le fils secret de la parricide et du prince régent : en exclusivité, toutes les révélations de Cassie Kyriakis !».

Sous le choc, elle resta d’abord silencieuse. Puis, comme Sebastian continuait à la foudroyer d’un regard accusateur, elle explosa.

– Je ne suis pour rien dans cette histoire ! s’exclama-t-elle. Comment peux-tu en douter ? Je suis aussi choquée que toi par ce que je viens de lire ! C'est abject !

– Voyons, Caz, ne me prends pas pour un imbécile, cette fois je ne te laisserai pas m’embobiner ! Malgré tes promesses, tu t’es servie de Sam comme d’une arme contre moi, et ça, je ne te le pardonnerai pas ! Qu’est-ce que tu veux au juste? Me soutirer de l’argent ? Faire parler de toi ? Si c’est le cas, c’est le moment ! Il y a déjà toute une meute de paparazzi devant les grilles !

Elle resta sans voix.

– Qui a bien pu faire ça ? murmura-t-elle comme si elle se parlait à elle-même.

– Allons, Cassie, ne te fatigue pas ! C'est forcément toi, et toi aussi qui as donné aux journalistes la photo de nous deux qui illustre l’article.


Ses reproches étaient plus qu’elle n’en pouvait supporter. Soudain, elle fondit en larmes.

– Non, Sebastian, je te jure que ce n’est pas moi ! bafouilla-t-elle entre deux sanglots. Comment peux-tu même imaginer que je suis capable d’une telle bassesse ?

– Alors qui est-ce ? Qui sait que je suis le père de Sam ? demanda Sebastian d’un ton brutal. Tu en as parlé à ta colocataire ?

– Oui, avoua Cassie. Mais j’ai parfaitement confiance en elle, elle n’a rien dit, j’en suis sûre ! Quant à moi, jamais je n’aurais fait une chose pareille, je te le jure. Je vous aime trop, Sam et toi, acheva-t-elle dans un hoquet.

Il y eut un silence. Il ne bougeait pas. Il semblait paralysé par la surprise et la dévisageait avec stupéfaction.

– Tu nous aimes, Sam et moi ? Ai-je bien entendu ?

Il était trop tard pour rattraper ces paroles imprudentes et il ne servait à rien de nier… Peut-être valait-il mieux percer l’abcès, ce qui mettrait ainsi un terme définitif à leur histoire. Si elle lui avouait son amour, il prendrait peur et cesserait de la solliciter…

– Oui, balbutia-t-elle. J’aime Sam, et je t’aime. Peut-être ne devrais-je pas te le dire, mais c’est la vérité. Je t’aime depuis le premier jour, Seb…

Il garda le silence, et elle éprouva un intense désarroi devant son visage impénétrable. Jamais elle n’aurait dû lui ouvrir son cœur ! Pourquoi ne réagissait-il pas ? Etait-il furieux ? Agacé ?

Puis, enfin, il parla.

– J’ai une photo à te montrer, Cassie, murmura-t-il d’une voix neutre qui accentua encore le désarroi de la jeune femme. Une photo de toi. Elle est ici, dans ma chambre…

Il se leva et se dirigea vers son bureau où il prit un petit cadre en argent posé à côté d’un bouquet de fleurs.

– La voilà, murmura-t-il en lui tendant le cadre.


Elle resta un long moment à regarder le cliché, qui la représentait marchant seule sur la plage, cheveux au vent.

– Je te suivais, et je me souviens très bien que j’ai failli t’appeler, expliqua-t-il. Mais j’ai préféré te prendre à ton insu, avec le coucher de soleil en toile de fond. Elle est belle, non ?

– Et tu l’as gardée depuis tout ce temps ? demanda-t-elle d’une voix à peine audible.

– Toujours. Elle n’a jamais quitté mon bureau…

Un silence prolongé s’installa entre eux. Chacun semblait plongé dans ses réflexions, dans ses interrogations, mais aucun des deux ne voulait les formuler à voix haute…

Soudain, un espoir immense s’empara d’elle. Cette photo, sur son bureau, n’était-ce pas le signe qu’elle comptait plus pour lui qu’il voulait bien l’admettre ?

Alors qu’elle s’apprêtait à lui poser la question qui lui brûlait les lèvres, il changea brutalement de sujet.

– J’ai un entretien avec mon frère Alex tout à l’heure au palais, annonça-t-il. Je tiens à ce qu’il sache le premier que je vais convoquer les journalistes pour leur parler de Sam.

– Leur parler de Sam ? Mais que vas-tu leur dire ?

– La vérité. Qu’il est mon fils, et que j’en suis fier. Et que tu es sa mère. J’assume les circonstances difficiles dans lesquelles il est né, je n’ai rien à cacher, déclara-t-il d’une voix ferme.

– As-tu pensé aux conséquences que cela peut avoir sur toi, sur moi ? demanda-t-elle d’une voix étranglée.

– Je sais, tu vas être en première ligne, admit-il. Je ferai de mon mieux dans un premier temps pour te protéger, et ensuite pour te réhabiliter, Caz. Je sais que tu es innocente du crime pour lequel tu as été condamnée.

– Pourtant, tu ne veux pas me croire quand je t’affirme que je n’ai pas parlé aux journalistes ! s’exclama-t-elle, choquée.


– Je regrette ce que j’ai dit, Caz. Mes paroles ont dépassé ma pensée… Peut-être suis-je exagérément nerveux en ce moment, mais j’ai quelques excuses. Sache que la situation politique est particulièrement délicate au palais : mon accession au trône pourrait être remise en question si le diamant disparu reste introuvable.

– Tu veux dire qu’il n’a toujours pas été retrouvé ?

– Non. Inutile de préciser que cette conversation reste entre nous, Cassie…, ajouta-t-il d'une voix tendue. L'affaire est grave.

Elle leva vers lui ses yeux au vert si lumineux, et il songea qu’il n’avait jamais vu un regard aussi franc, aussi limpide.

– Tu peux me faire confiance, déclara-t-elle alors d’un ton grave.

Ils échangèrent un sourire apaisé.

– Je sais à présent que tu es digne de confiance, murmura-t-il. Dommage que j’aie mis si longtemps à le comprendre…



Les jours suivants, la polémique autour de Sam enfla dans la presse, et Cassie fut reconnaissante envers Sebastian pour lui avoir imposé de rester à Kionia avec le petit garçon. Au moins, elle était à l’écart de la tourmente.

Puis la situation s’apaisa, notamment après l’annonce officielle venue du palais qui confirmait les faits. L'enfant illégitime et caché avait désormais une existence publique, son père l’avait reconnu : le parfum de scandale qui l’entourait s’était évanoui, et il intéressait désormais beaucoup moins les paparazzi.



Sebastian, quant à lui, ne donnait pas signe de vie.

Elle avait beau savoir qu’il était retenu au palais par ses
affaires, elle n’en était pas moins de plus en plus impatiente de quitter sa prison dorée.

Enfin vint le dernier jour de sa période de libération conditionnelle…

Sans nouvelles de Sebastian, elle décida de quitter Kionia. Elle en avait assez de ce statut absurde qui la rendait dépendante de lui pour la seule raison qu’elle était la mère de son fils.

Le cœur brisé, elle en était par ailleurs arrivée à la conclusion que leur relation n’irait jamais nulle part. Il était appelé vers les plus hautes fonctions, alors qu’elle resterait pour toujours indigne de fréquenter la famille royale. Il lui faudrait apprendre à vivre sans lui, même si elle savait qu’il était et resterait à jamais l’homme de sa vie.

Elle l’apercevrait de loin en loin, car il était le père de son fils. Quand il épouserait une femme digne de devenir la future reine et de lui donner les enfants que la dynastie attendait, elle l’apprendrait par les journaux, elle verrait les photos des heureux mariés dans la presse, et cette seule pensée lui brisait le cœur.

Elle contacta Angelica par téléphone, et cette dernière accepta de venir la chercher en toute discrétion. Les deux amies convinrent d’un rendez-vous que Cassie fixa au moment de la relève de la garde. Entre le départ du premier policier et l’arrivée du second, elle et Sam disposeraient de quelques minutes pour passer la grille incognito. Angelica les attendrait au volant de sa voiture.

Malheureusement un grain de sable de taille mit un terme à ce plan qui semblait parfait : le retour inopiné de Sebastian la veille même de leur départ.

Il débarqua sans crier gare, la surprenant en train d’achever ses bagages.

– Mais qu’est-ce que c’est que ça ? s’écria-t-il, interloqué, sans même lui dire bonjour.

Elle releva la tête et l’émotion la submergea. Comme
toujours, se retrouver en sa présence la bouleversait. Elle aurait tout donné pour rester auprès de lui sans se poser plus de questions, mais à quoi bon ? Vivre à ses côtés, c’était un bonheur éphémère, qui ne rendrait que plus insupportable la souffrance à venir, quand il la délaisserait pour fonder un foyer avec une autre.

En plein désarroi, elle résista à l’envie de renoncer à son projet et de se précipiter dans ses bras. Le quitter allait la dévaster, mais la raison lui imposait ce choix. Elle rassembla toutes ses forces pour lui cacher ses larmes et répondre bravement :

– Oui, répondit-elle d’une voix qui par miracle ne tremblait pas. Je suis arrivée au terme de ma liberté conditionnelle, et j’ai décidé de quitter Kionia avec Sam. Je n’ai plus de comptes à rendre à personne à partir d’aujourd’hui. Pas même à toi ! J’ai été emprisonnée suffisamment longtemps, il me semble !

– Tu allais partir sans même me prévenir ? s’exclama-t-il, choqué. Emmener Sam sans que je n’en sache rien ?

– Nous n’avons rien à faire ici, expliqua-t-elle d’une voix sourde. Nous ne faisons pas partie de ton monde. Moi, en tout cas. Et même Sam… Je préfère l’éloigner en attendant que s’apaise toute cette agitation médiatique. On ne parle plus de lui, mais on parle de moi. Heureusement qu’il ne peut pas lire les journaux…

– Tu les as lus ces jours derniers ?

– Non.

– Tant mieux. Il y a un nouvel article sur un certain Spiro qui aurait été ton amant…

Elle lui jeta un regard las. Peu lui importaient les horreurs que l’on colportait sur elle. Tout l’indifférait à présent. Elle voulait juste partir, loin… et tenter de se reconstruire sans lui.

– Et tu l’as cru ?


– Non, répondit-il. C'est toi que je crois…

Ils restèrent un moment silencieux. En plein dilemme, elle luttait contre le trouble intense que la voix chaude et les paroles apaisantes de Sebastian provoquaient en elle, quand il reprit la parole d’un ton plus léger.

– Tu ne sais sûrement pas non plus que mon frère a eu une petite fille, annonça-t-il. Ils l’ont appelée Alexandria. Alex pleurait presque d’émotion en me racontant qu’il avait lui-même coupé le cordon…

Voilà un bonheur dont Sebastian avait été privé à la naissance de Sam, songea-t-elle, le cœur serré. Comme elle aurait aimé qu’il soit à ses côtés à cet instant ! Comme elle aurait aimé pouvoir remonter le temps et tout recommencer avec lui ! Mais il était trop tard, et ces deux mots terribles n’avaient jamais résonné aussi cruellement à ses oreilles…

– Il faut que je parte, répéta-t-elle d’une voix à peine audible. Que Sam et moi prenions nos distances avec les ragots, avec les articles dégradants de cette presse à scandale. Tout a été si vite ces derniers temps pour lui et moi ! Nous avons besoin de calme, de solitude. Je veux réfléchir, me retrouver moi-même. Je me sens perdue, Seb, ajouta-t-elle, les larmes aux yeux.

Son évidente détresse le bouleversa.

– Très bien, fit-il, la gorge serrée. Je comprends. Je te rends ta liberté. La seule chose que j’exige est de savoir où vous êtes, et de pouvoir voir Sam quand je le souhaite. Lorsque la situation sera stabilisée, lorsque tu auras fait le point sur toi-même, nous reparlerons de l’organisation de notre avenir à tous les trois. Nous trouverons une solution.

Il ne lui précisa pas qu’il s’était déjà enquis auprès de ses conseillers juridiques d’une éventuelle révision de son procès, en vue d’un acquittement. Les avocats consultés l’avaient engagé à attendre. Dans le cas contraire, il risquait d’être accusé de faire pression sur la justice pour innocenter
la mère de son fils. Quelques mois encore, et les esprits seraient calmés, l’affaire oubliée : il serait alors temps de rouvrir le dossier.

– Merci, murmura-t-elle, bouleversée.

Mais, quand il se pencha sur elle pour lui effleurer les lèvres d’un baiser presque imperceptible, le désespoir l’envahit de nouveau.

Sans Sebastian, la vie n’avait pas de sens.

Et pourtant, elle devait le quitter. Comment le sort pouvait-il être aussi cruel ?






13.

Le lendemain matin, une dizaine de journalistes bardés d’appareils photo attendaient Cassie et Sam de pied ferme quand ils se présentèrent pour prendre le ferry. Tandis qu’ils avançaient vers le bateau, des remarques désobligeantes fusèrent à l’égard de Cassie, puis quelques insultes. Les paparazzi, déchaînés, s’en donnaient à cœur joie. Par miracle, elle réussit à accuser le choc sans que cela se voie. Serrant les dents, elle redressa la tête pour toiser ses détracteurs d’un regard méprisant. Pas question de leur donner le plaisir de la voir s’effondrer devant eux.

Sam, la mine triste, suivait sa mère avec des pieds de plomb.

– Pourquoi on s’en va, maman ? On était bien ici ! Et où est papa ? Il vient pas nous dire au revoir ?

Après avoir passé les premières heures de la matinée avec son fils, Sebastian avait soudain disparu au moment précis où on emportait leurs bagages. Selon Eleni, il avait un problème urgent à régler… Mais Cassie le soupçonnait plutôt d’avoir choisi d’éviter la cérémonie des adieux…

Une fois sur le bateau, elle s’installa dans un fauteuil et prit Sam sur ses genoux : il se blottit dans ses bras sans un mot. Le désespoir de l’enfant lui brisait le cœur, et la renvoyait à sa propre souffrance. Jamais elle ne s’était sentie aussi anéantie. Et pourtant, elle devait tenir…


Le visage blême, elle caressait doucement les cheveux de Sam qui pleurait silencieusement quand une jeune femme vint s’asseoir à côté d’elle.

– Vous êtes Cassandra Kyriakis ? demanda-t-elle.

Cassie se figea aussitôt. Que lui voulait cette inconnue ? Etait-ce une journaliste montée à bord malgré les consignes draconiennes données par Sebastian à l’équipage pour préserver leur tranquillité ?

Elle acquiesça tout de même d’un signe de tête en lui jetant un regard soupçonneux.

– J’ai entendu ce que les gens vous disaient quand vous êtes montée sur le bateau, confia la nouvelle venue en s’asseyant en face d’elle. C'est honteux !

Cassie leva la tête, stupéfaite.

– Qui êtes-vous ? balbutia-t-elle.

– Nous ne nous sommes jamais rencontrées, expliqua la jeune femme. Mais j’ai connu votre père.

Cassie se figea. Elle allait probablement entendre une nouvelle fois le panégyrique de cet homme exécré, et elle pensa qu’elle ne le supporterait pas.

– Vraiment ? fit-elle, se préparant au pire.

– J’ai travaillé pour lui il y a une dizaine d’années, poursuivit l’inconnue. Je commençais tout juste ma carrière, et c’est le plus terrible souvenir de toute mon existence.

Cassie dévisagea son interlocutrice. La conversation semblait prendre un tour diamétralement opposé à ce à quoi elle s’attendait…

– Dès la première semaine, votre père n’a cessé de me harceler, de me critiquer, de me rabaisser, instaurant une sorte de climat de terreur permanent. A deux reprises, il a même tenté de me frapper. Quand, à bout, j’ai essayé d’en parler à mes collègues, il m’a devancée en prétendant que j’étais une fabulatrice, une intrigante, qu’il fallait se méfier de moi. Il a réussi à retourner la situation en sa faveur… J’ai
fini par comprendre que je ne parviendrais jamais à me faire entendre. J’ai démissionné avant qu’il m’ait définitivement cassée, mais il était temps… J’ai mis plusieurs années à oublier cette épreuve, à reprendre confiance en moi. J’ai enfin réussi à tourner la page en changeant de métier : aujourd’hui, je suis journaliste.

– Journaliste ? répéta Cassie, soudain en alerte.

– Ne vous en faites pas, je travaille à Londres dans un journal économique. J’étais en visite à Calista quand j’ai appris votre histoire dans les journaux. Votre père était présenté comme un saint homme, un père dévoué doux comme un agneau : j’ai été tellement révoltée que j’ai décidé de vous rencontrer ! Je suis prête à dire la vérité sur votre père si cela peut vous aider. Prête à faire publier votre témoignage si vous le souhaitez…

La gorge nouée, Cassie réfléchit un instant. Son père était mort, et elle n’éprouvait même pas le désir de se venger. Mais son honneur était en jeu, et à travers elle, celui de Sam. Comment pourrait-il trouver sa place dans la société s’il était stigmatisé comme étant le fils d’une criminelle ? Son devoir de mère était de rétablir la vérité.

– Je vous remercie, déclara-t-elle d’un ton grave. Peut-être est-il temps en effet que l’on sache qui était mon père…



Sebastian arriva au débarcadère au moment où le bateau s’éloignait, et une bouffée de rage l’envahit.

Non pas parce qu’il n’avait pas été là pour saluer Cassie et Sam et leur souhaiter bon voyage, mais parce qu’il venait d’apercevoir quelques-uns des panneaux brandis par les journalistes. Cassie y était traitée de tous les noms, et son sang ne fit qu’un tour.

Peu lui importait la raison d’Etat, sa retenue de futur roi !
Il ne pouvait tout simplement pas supporter de voir Cassie ainsi traînée dans la boue…

Il s’approcha des paparazzi qui reculèrent, impressionnés par son regard noir qui lançait des éclairs, par son air révolté.

Alors, indifférent aux flashes qui crépitaient, aux micros qui enregistraient, il commença par leur dire sans ménagement ce qu’il pensait d’eux et de leurs méthodes. Puis il déclara à son auditoire que Cassandra Kyriakis avait été injustement condamnée, qu’il allait demander la réouverture de son procès et établir son innocence. Toute sa vie, elle avait été la victime du harcèlement moral et physique de son père, et n’était en rien responsable de sa mort accidentelle.

– Si vous avez un minimum de déontologie, conclut-il, j’espère que vous serez aussi prompts à faire état de son innocence que vous l’avez été à l’accabler d’injures, conclut-il, lapidaire. Messieurs, je vous demande à présent de quitter les lieux.

La dizaine de paparazzi se dissipa, tête baissée, tandis que Sebastian s’engouffrait dans la voiture qui l’avait amené de la villa.

– Vous savez certainement que tout ceci sera dans la presse dès ce soir, fit observer Stefanos qui avait pris le volant.

– Je le sais, naturellement. Mais je ne serai pas là pour la lire.

– Puis-je vous demander où vous serez, Votre Altesse ?

Dans son rétroviseur, Stefanos vit un sourire étrange se dessiner sur les lèvres du prince régent.

– Je crois que vous pouvez deviner, dit-il.

Il y eut un silence.

– J’en conclus que vous allez rapidement avoir besoin de l’hélicoptère, Votre Altesse.

– Vous concluez parfaitement bien, Stefanos. Dans l’heure…

***



Cassie avait choisi de passer quelque temps sur l’île d’Ithaque : l’endroit était calme, peu fréquenté par les touristes, et elle espérait pouvoir s’y promener incognito avec Sam.

La maison de pêcheurs dans laquelle ils logeaient était simple, mais accueillante avec ses deux petites chambres et sa terrasse donnant sur le port. Elle venait de coucher Sam pour la sieste et s’apprêtait à profiter de ce moment de tranquillité pour souffler un peu quand elle entendit quelqu’un monter les quelques marches qui menaient à la terrasse.

Elle se retourna et, stupéfaite, aperçut Sebastian. Pourquoi était-il là ? Ne lui avait-il pas promis de lui laisser le temps de se retrouver elle-même ?

– Es-tu en train de tisser ta tapisserie ? lui demanda-t-il en souriant.

Elle ouvrit de grands yeux étonnés.

– Tu ne dois pas connaître l’histoire d’Ithaque, enchaîna-t-il d'un ton parfaitement détendu. C'est là que, pendant des années, Pénélope a attendu le retour d’Ulysse, son mari. Elle était harcelée par des prétendants, et avait fini par promettre qu’elle épouserait l’un d’entre eux quand la tapisserie sur laquelle elle travaillait serait finie. Mais ils ne savaient pas que toutes les nuits, elle se relevait pour défaire en secret ce qu'elle avait fait dans la journée... Et quand Ulysse fut enfin de retour, elle s’était gardée pour lui…

– Que fais-tu ici ? rétorqua Cassie qui n’avait rien écouté. Si c’est pour voir Sam, il faudra attendre qu’il se réveille de sa sieste. Il est épuisé.

– Je souhaite voir Sam, bien sûr, mais je suis avant tout venu pour te dire que j’ai parlé aux journalistes. Ils savent que je vais demander la révision de ton procès. Je leur ai parlé des mauvais traitements que t’a infligés ton père, du
harcèlement moral que tu as subi toute ton enfance. Dès ce soir, tout le royaume sera au courant.

– Je croyais que tu préférais attendre, balbutia-t-elle, stupéfaite. Tu disais que cette nouvelle risquait de perturber les fêtes du couronnement.

Il s’approcha et la dévisagea avec une émotion presque palpable.

– J’aurais dû leur parler bien plus tôt, murmura-t-il d’une voix rauque. Te parler… Te dire que je t’aime comme un fou, Caz ! Quand je t’ai vue quitter l’île avec Sam, mon cœur s’est brisé. Je ne peux pas vivre sans toi, mon amour. Tu es la mère de mon fils, mais avant tout tu es la femme de ma vie. La seule, l’unique !

Bouleversée par ces paroles, Cassie résista à l’envie de se jeter dans ses bras.

– Mais tu sais bien que c’est impossible, Sebastian, balbutia-t-elle, au comble de l’émotion. Tu vas monter sur le trône, et je…

– Rien n’est encore fait, coupa-t-il. Alex n’a pas encore pris sa décision. Quant à moi, je ne monterai pas sur le trône si tu n’es pas à mes côtés. Si mon peuple ne t’accepte pas comme reine, je ne deviendrai pas roi. C'est aussi simple que ça…

Emerveillée, elle n’osait pas encore croire à son bonheur. Tout ne pouvait pas s’être retourné si vite, si miraculeusement…

– Tu veux dire que… tu veux m’épouser ? balbutia-t-elle, effarée.

– Oui, dès que ce sera possible.

Il s’approcha d’elle et l’enlaça.

– Nous allons rattraper le temps perdu, mon amour, lui glissa-t-il à l’oreille. Donner un petit frère ou une petite sœur à Sam, sans attendre. Je veux te faire plein d’enfants… Et je suis sûr que dès que la population d’Aristos apprendra
ton histoire, ils te plébisciteront. Tu seras leur princesse, et ils t’adoreront…

Elle se lova contre lui, ivre de bonheur.

– Je veux juste être… ta princesse, murmura-t-elle.

Il se pencha sur elle et lui effleura les lèvres d’un baiser d’une infinie tendresse.

Une petite voix derrière eux les fit sursauter et ils s’écartèrent l’un de l’autre.

– T’es là, papa ? s’écria Sam, ravi. Tu viens nous faire une visite ?

D’un bras, Sebastian installa son fils sur ses hanches, et de l’autre, il prit Cassie par la taille d’un geste aussi tendre que possessif.

– Non, répondit-il. Pas une visite. Désormais, je suis auprès de vous pour toujours…






Le royaume des Karedes

Tournez vite la page et découvrez, en avant-première,

un extrait du septième roman de votre saga Azur

à paraître le 1er juillet.






Extrait du prochain roman de votre saga

Le royaume des Karedes

S'étirant dans son fauteuil, James se passa la main dans les cheveux et réprima un bâillement.

Le vol de Kuala Lumpur avait atterri à 5 heures du matin, et il s’était rendu directement de l’aéroport à son bureau. En trois heures, il avait réglé la plupart des dossiers urgents, et rêvait à présent d’une bonne tasse de café bien chaud.

Il était près de 10 heures quand il entendit la porte extérieure s'ouvrir et poussa un soupir de soulagement. C'était sa secrétaire, à n’en pas douter… En retard, mais enfin là ! Il allait de ce pas lui demander de lui préparer un café et ne manquerait pas de lui signaler que, contrairement à son habitude, elle avait mal tapé un courrier.

Il se dirigea donc vers le bureau à côté du sien.

– Bridget! Je suis ravi que vous soyez enfin arrivée! D’abord, cette lettre est à reprendre. Ensuite, pourriez-vous…

Il s’arrêta net en apercevant une jeune femme debout devant la table. Une jeune femme qui n’était pas Bridget…

Il fut d’emblée frappé par l’élégance de sa silhouette, la finesse de ses traits, sa délicieuse féminité… Ses cheveux bouclés encadraient gracieusement son visage à la peau diaphane, ses yeux noirs dénués de tout maquillage brillaient d’un extraordinaire éclat.

Jamais il n’avait vu une créature d’une beauté aussi époustouflante, songea-t-il, subjugué.

Comme il approchait d’elle, les joues de la belle inconnue rosirent, et tout à coup il comprit à qui il avait affaire.

– Mais bien sûr ! s’exclama-t-il, vous êtes…

– … la princesse Elissa, murmura la jeune femme d’une voix mélodieuse qui acheva d’envoûter James.

Comment avait-il pu oublier qu’il avait accepté d’engager cette jeune stagiaire pour faire plaisir à son frère ? Décidément, il travaillait trop !

Il avait vu de nombreux clichés d’elle dans les magazines, mais aucun photographe ne pouvait capturer la lumière qui jouait dans ses yeux sombres, la fraîcheur de son sourire presque timide, l’incroyable transparence de son teint de nacre, la sensualité de son corps aux courbes délicieusement féminines. Une extraordinaire aura de séduction émanait de toute sa personne, et il tomba immédiatement sous son charme.

– Bridget est en vacances, reprit-elle, et on m’a demandé de la remplacer pendant ses congés.

James opina de la tête, sans parvenir à trouver un seul mot cohérent à prononcer.

– Je vais retaper ce courrier, enchaîna-t-elle d’une voix timide. Je suis désolée si j’ai fait des erreurs, ce doit être une question de clavier. Certaines lettres n’ont pas la même place en Australie et en Europe.

Il aurait dû répondre, acquiescer, dire n’importe quoi pour rompre le silence, mais il en fut incapable.

Il ne cessait de la dévisager, fasciné. Elle semblait mal à l’aise, et se mit à rougir, ce qui la rendit plus charmante encore.

Soudain, il prit conscience de l’incongruité de la situation et du fait qu’il devait avoir l’air ridicule, ainsi changé en statue de pierre. Aussi se ressaisit-il brusquement.

Il lui tendit la feuille et se força à lui sourire.

– Ne vous en faites pas, dit-il. Ce n’était pas urgent…

De retour dans son bureau, il s’assit à sa table et tenta de se concentrer sur le dossier ouvert devant lui, de chasser l’image troublante de la ravissante princesse.

Certes, elle avait un physique à couper le souffle, mais pourquoi perdre son temps à fantasmer sur elle ?

Probablement avait-elle l’habitude d’avoir tous les hommes à ses pieds, et il n’était pas du genre à partager…






Guide touristique des îles Aristos et Calista




Aristos

Aristos signifie parfait en grec, et l’île mérite bien son nom ! Le climat ensoleillé et la beauté du littoral en ont fait l’une des destinations favorites de la jet-set. Principauté très riche, centre financier international, elle offre le cadre idéal pour des fêtes et des vacances de luxe, avec ses restaurants, ses night-clubs, son terrain de golf, sa marina et son casino.


A voir

Ne manquez pas le somptueux palais royal au centre de l’île, à quelques kilomètres de la baie d’Apollonia. Le quartier historique et le vieux port de Messaria méritent une visite – pour dépenser vos gains au casino dans les boutiques de luxe, par exemple ! Des plaines fertiles côtoient les longues plages de sable blanc de la côte nord-est. Dans les stations balnéaires très chic qui parsèment la côte, le gotha peut se détendre à l’hôtel, au spa, ou bien derrière les hautes grilles de somptueuses propriétés dotées de piscines à débordement, de courts de tennis et de jardins luxuriants. Si vous préférez la vie citadine, vous apprécierez Ellos et les gratte-ciel de son quartier d’affaires.




A faire

Avec ses innombrables bars, restaurants et palaces, Ellos est célèbre pour sa vie nocturne trépidante, dont le point central est le Grand Hôtel. Ne manquez pas l’occasion d’apercevoir des célébrités dans son fabuleux restaurant !








Calista

Calista, dont le nom signifie excellent en grec, est la destination idéale pour des vacances plus décontractées. Véritable havre de paix, c’est un paradis préservé dont les infrastructures touristiques restent très discrètes. Contrairement à sa voisine Aristos, elle se caractérise par un climat très sec et des paysages arides. La partie centrale de l’île est entièrement déserte, ses habitants étant regroupés sur la côte nord, plus hospitalière. Son sol ayant toujours été peu propice à l’agriculture, elle a conservé une beauté sauvage incomparable. L'île est célèbre pour ses gisements de diamants souterrains, mais le fleuve Kordela est également une source de dépôts de diamants alluvionnaires.


A voir

Serapolis, centre historique de Calista entièrement préservé, dénote une nette influence moyen-orientale, à la fois culturelle et architecturale. Le labyrinthe de ses rues animées abrite des marchés pittoresques. Ne manquez pas le majestueux palais royal.




A faire

Vous marchanderez sur les marchés de Serapolis, et entre deux achats vous y dégusterez des mets délicieux. Explorez le désert Azahar – à dos de dromadaire pour les plus intrépides – et passez une nuit dans une oasis. Parcourez les gisements de diamants à la recherche de votre propre joyau, à emporter en souvenir de votre séjour dans ce lieu enchanteur. Et si vous avez envie d’une dose de glamour, visitez la récente station touristique de Jaladhar.
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